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AVANT-PROPOS 


'ÉTAIS  à  Londres  en  Tannée  1872, 
et  j'}^  bouquinais, 

Car  que  faire  là-bas,  à  moins  qu'on  ne  bouquine? 

Les  vieux  livres  me  faisaient  vivre 
dans  les  âges  passés,  heureux  d'échapper  au 
présent,  d'échanger  les  petites  passions  du  jour 
contre  la  tranquille  intimité  des  Aide ,  des 
Dolet  ou  des  Estienne. 

Un  de  mes  libraires  favoris  était  M.  Allen, 
respectable  vieillard,  établi  dans  VEuston 
Roady  presque  à  la  porte  de  Regenfs  Park. 
Non  que  sa  boutique  fût  particulièrement 
riche  en  bouquins  poudreux  :  au  contraire, 
elle  était  fort  petite,  et  cependant  jamais  rem- 
plie. A  peine  quatre  ou  cinq  cents  volumes  à 
la  fois,  bien  époussetés,  bien  luisants,  rangés 
avec  symétrie  sur  des  rayons  à  portée  de  la 
main  *,  ceux  du  haut  restaient  vides.  A  droite, 
la  Théologie-,  à  gauche,  les  Classiques  Grecs  et 
Latins,  en  majorité,  avec  quelques  livres  Fran- 
çais et  Italiens;  car  telles  étaient  les  spécialités 
de  M.  Allen  :  on  eût  dit  qu'il  ignorait  absolu- 
ment Shakespeare  et  Byron,  et  que  la  littéra- 


ture  de  sa  nation  n^allait  pas  pour  lui  au  delà 
des  sermons  de  Blair  ou  de  Macculloch. 

Ce  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  frappait  dans 
ces  livres,  c'était  la  modicité  de  leurs  prix, 
comparée  à  leur  excellent  état  de  conservation. 
Evidemment  ils  n'avaient  pas  été  achetés  au 
tas,  au  mètre  cube,  comme  les  rebuts  des 
ventes  publiques,  et  pourtant  les  plus  beaux, 
les  plus  anciens,  les  plus  vénérables  par  leur 
format,  in-folio  ou  in-quarto,  n'étaient  pas  co- 
tés plus  de  2  à  3  shillings  *,  les  in-octavo  se  ven- 
daient I  shilling,  les  in-douze  six  pence  :  chacun 
suivant  sa  taille.  Ainsi  le  décidait  M.  Allen, 
homme  méthodique  s'il  en  fut,  et  bien  il 
s'en  trouvait,  car  sa  clientèle  de  clergymen, 
de  scholars  et  de  collectors  lui  restant  fidèle, 
son  stock  se  renouvelait  avec  une  rapidité  que 
des  spéculateurs  plus  prétentieux  eussent  peut- 
être  enviée. 

Mais  comment  se  procurait-il  ces  volumes 
bien  reliés  et  bien  conservés,  qui,  partout  ail- 
leurs, eussent  été  cotés  cinq  ou  six  fois  plus 
cher?  Ici,  encore,  M.  Allen  avait  sa  méthode, 
sûre  et  régulière.  Personne  ne  suivait  plus 
assidûment  que  lui  les  ventes  publiques  qui  se 
font  chaque  jour  à  Londres  :  sa  place  était 
marquée  au  bas  du  pupitre  de  V auctionee7\ 


—  vil  

Les  livres  les  plus  rares,  les  plus  précieux, 
passaient  devant  lui,  disputés  à  des  prix  sou- 
vent fabuleux  par  les  Quaritch,  les  Sotheran, 
les  Pickering,  les  Toovey ,  et  autres  bibliopoles 
de  la  capitale  Britannique;  M.  Allen  souriait 
de  ces  folies  :  une  fois  Tenchère  mise  par  tout 
autre,  il  n'eût  pas  ajouté  un  penny,  se  fût-il 
agi  d\m  Giitenherg  inconnu  ou  du  Boccace 
de  Valdarfer.  Mais  si  de  temps  à  autre,  soit 
distraction,  soit  lassitude,  la  concurrence  des 
acheteurs  faiblissait  [habent  sua  fat  a  libelli)^ 
M.  Allen  était  là  :  six  pence!  murmurait-il,  et 
parfois  Tarticle  lui  restait;  parfois  même,  deux 
numéros  consécutifs,  réunis  faute  de  trouver 
acheteur  isolément,  lui  étaient  adjugés,  toujours 
pour  ce  minimum  de  six  pence ^  qui  était,  à  lui, 
son  maximum. 

Beaucoup  de  ces  dédaignés  méritaient  sans 
doute  leur  sort;  mais  il  pouvait  s'en  glisser 
dans  le  nombre  qui  n'étaient  pas  indignes  des 
honneurs  du  catalogue,  et  que,  à  tout  autre 
moment,  des  acheteurs  plus  attentifs  ou  moins 
capricieux  eussent  peut-être  couverts  d'or. 
Ceci,  toutefois,  n'entrait  pour  rien  dans  les 
calculs  de  M.  Allen  :  la  seule  règle  de  son 
estimation,  c'était  le  format. 

Or,  un  jour  qu'à  la  suite  d'une  vente  publi- 
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que  considérable,  il  avait  exhibé  dans  sa  bouti- 
que des  achats  plus  nombreux  que  d^ordinaire, 
je  remarquai  spécialement  quelques  Manu- 
scrits en  langue  Latine,  dont  le  papier,  récri- 
ture, la  reliure,  dénotaient  une  origine  Ita- 
lienne, et  qui  pouvaient  avoir  deux  cents  ans 
d^existence.  L'un  avait  pour  titre,  je  crois  :  De 
Venenis^  un  autre  :  De  Viperis,  un  troisième 
(c'est  le  présent  ouvrage)  :  De  Dœmojiialitate, 
et  Incubis,  et  Siiccubis.  Tous  trois,  d'ailleurs, 
d'auteurs  différents,  et  indépendants  l'un  de 
l'autre.  Poisons,  vipères,  démons,  que  d'hor- 
reurs réunies  !  pourtant,  ne  fût-ce  que  par 
politesse,  il  fallait  acheter  quelque  chose; 
après  un  peu  d'hésitation,  ce  fut  le  dernier  que 
je  choisis  :  Démons  il  est  vrai,  mais  Incubes, 
mais  Succubes,  le  sujet  n'est  pas  vulgaire,  et 
moins  vulgaire  encore  était  la  façon  dont  il  me 
semblait  traité.  Bref,  j'eus  le  volume  pour 
six  pence  (63  centimes),  un  prix  de  faveur 
pour  un  in-quarto  :  M.  Allen  jugeait  sans 
doute  ce  gribouillage  au-dessous  du  tarif  de 
la  lettre  moulée. 

Ce  manuscrit^  en  papier  fort  du  xvii^  siècle, 
relié  en  parchemin  d'Italie,  et  d'une  conser- 
vation parfaite,  a  86  pages  de  texte.  Le  titre 
et  la   première   page  sont    de    la   main  de 
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Fauteur,  une  écriture  de  vieillard;  le  reste 
est  fort  nettement  écrit  par  une  autre  main, 
mais  sous  sa  direction,  comme  en  témoi- 
gnent des  additions  et  rectifications  autogra- 
phes répandues  dans  tout  le  corps  de  Pou- 
vrage.  C'est  donc  bien  le  Manuscrit  original, 
selon  toute  apparence  unique  et  inédit. 

Notre  bouquiniste  avait  fait  cette  acquisition 
quelques  jours  auparavant  à  la  salle  Sotheby, 
où  avait  eu  lieu  (du  6  au  i6  décembre  1 871)  la 
vente  des  livres  du  baron  Seymour  Kirkup, 
collectionneur  Anglais ,  mort  à  Florence.  Le 
Manuscrit  était  ainsi  indiqué  dans  le  Cata- 
logue de  la  vente  : 

No  145.  Ameno  (R.  p.  Liidovicus  Maria  [Cotta]  de). 
De  Daemonialitate ,  et  Incubis  ,  et  Succuhis, 
Mamiscript.  Sœc.  XVII-XVIII. 

Quel  est  cet  écrivain?  a-t-il  laissé  des 
ouvrages  imprimés  ?  c'est  une  question  que 
j'abandonne  aux  bibliographes,  car,  malgré 
de  nombreuses  recherches  dans  les  Diction- 
naires spéciaux,  je  n'ai  rien  pu  apprendre  à 
cet  égard.  Brunet  [Manuel  du  libraire, 
art.  Cotta  d' Ameno)  soupçonne  vaguement 
son  existence,  mais  il  le  confond  avec  son 
homonyme,  et  sans  doute  aussi  son  compa- 
triote, Lazaro  Agostino  Cotta  d' Ameno,  avo- 
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cat  et  littérateur  Novarais.  «  L'auteur  »,  dit-il, 
«  dont,  à  ce  qu'il  paraît,  les  véritables  prénoms 
seraient  Liidovico-Maria,  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  sérieux...  »  L'erreur  est  évidente. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  notre  auteur 
vivait  dans  les  dernières  années  du  xvii*'  siècle, 
comme  il  résulte  de  son  propre  témoignage, 
et  qu'il  avait  professé  la  théologie  à  Pavie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  livre  m'a  paru  très- 
intéressant  à  divers  points  de  vue,  et  je  le 
donne  en  toute  confiance  à  ce  public  choisi, 
pour  qui  le  monde  invisible  n'est  pas  une  chi- 
mère. Je  serais  fort  étonné  qu'après  l'avoir 
ouvert  à  une  page  quelconque,  on  ne  fût  pas 
tenté  de  revenir  sur  ses  pas  et  d'aller  jusqu'au 
bout.  Le  philosophe,  le  confesseur,  le  méde- 
cin, y  trouveront,  avec  la  foi  robuste  du 
Moyen-âge ,  des  aperçus  neufs  et  ingénieux  ; 
le  lettré,  le  curieux  apprécieront  la  solidité  du 
raisonnement,  la  clarté  du  style,  la  gaîté  des 
récits  (car  il  y  a  des  historiettes,  et  finement 
contées).  Tous  les  théologiens  ont  consacré 
plus  ou  moins  de  pages  à  la  question  des  rap- 
ports matériels  de  l'homme  avec  le  démon; 
de  gros  volumes  ont  été  écrits  sur  la  sorcel- 
lerie, et  le  mérite  de  ce  travail  serait  assez 
mince  s'il  se  bornait   à  développer  la  thèse 


XI    

ordinaire  ^  mais  tel  n'est  pas  son  caractère. 
Le  fond  de  Touvrage,  ce  qui  lui  donne 
un  cachet  véritablement  original  et  philoso- 
phique, c'est  la  démonstration  toute  nouvelle 
de  l'existence  des  Incubes  et  des  Succubes  en 
tant  qu'animaux  raisonnables,  corporels  à  la 
fois  et  spirituels  comme  nous,  vivant  au 
milieu  de  nous,  naissant  et  mourant  comme 
nous,  comme  nous  enfin  rachetés  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  et  .capables  de  salut 
ou  de  damnation.  Pour  le  Père  d'Ameno, 
ces  créatures  douées  de  sens  et  de  raison, 
entièrement  distinctes  des  Anges  ou  des 
Démons  purs  esprits,  ne  sont  autres  que  les 
Faunes,  les  Syl vains,  les  Satyres  du  paga- 
nisme, continués  par  nos  Sylphes,  nos 'Lu- 
tins, nos  Follets;  et  ainsi  se  trouve  renouée 
la  chaîne  des  croyances.  A  ce  titre  seule- 
ment, et  sans  parler  de  l'intérêt  des  détails, 
ce  livre  appellerait  l'attention  des  lecteurs 
sérieux  :  je  suis  persuadé  qu'elle  ne  lui  fera 
pas  défaut. 

€ilai  1875.  L     L. 

L'Avertissement  qui  précède  était  composé 
à  l'imprimerie  et  prêt  à  mettre  sous  presse, 
lorsque,  en  me  promenant  sur  les  quais,  je 
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rencontrai  par  hasard  un  exemplaire  de  V Index 
libroriim  prohibitorum.  Machinalement  je 
rouvris,  et  la  première  chose  qui  me  tomba 
sous  les  yeux  fut  l'article  suivant  : 

de  Ameno  Ludovicus  Maria.  Vide  Sinistrari. 

Mon  cœur  battait  très-fort,  je  Tavoue. 
Étais- je  enfin  sur  la  trace  de  mon  auteur  ? 
était-ce  la  Démonialité  que  j'allais  voir  clouée 
au  pilori  de  V Index?  Je  courus  aux  dernières 
pages  du  redoutable  volume,  et  je  lus  : 

Sinistrari  (Ludovicus  Maria)  de  Ameno,  De 
Delictis  et  Pœnis  Tractatus  absolutissimus. 
Donec  corrigatiir.  Decr.  4.  Martii  170g. 

Correctus  autem  juxta  editionem  Romanam 
anni  lySS.  permittitur. 

C'était  bien  lui.  Le  vrai  nom  du  Père 
d' Ameno  était  Sinistrartf  et  je  possédais  le 
titre  d'un  au  moins  de  ces  «  ouvrages  sérieux  » 
auxquels  le  bibliographe  Brunet  faisait  allu- 
sion. Ce  titre  même,  De  Delictis  et  Pœnis, 
n'était  pas  sans  rapport  avec  celui  de  mon 
Manuscrit,  et  j'avais  lieu  de  supposer  que  la 
Démonialité  était  au  nombre  des  délits 
examinés  et  jugés  par  le  Père  Sinistrari  :  en 
d'autres  termes,  ce  Manuscrit,  en  apparence 
inédit,  se  trouvait  peut-être  publié  dans  le 
volumineux  ouvrage  qui  m'était  révélé  ;  peut- 
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être  encore  était-ce  à  cette  monographie  de  la 
Déinonialité  que  le  Tractatiis  de  Delictis  et 
Pœnis  devait  sa  condamnation  par  la  Con- 
grégation de  V Index.  Tous  ces  points  étaient 
à  vérifier. 

Mais  il  faut  avoir  tenté  des*  investigations 
de  ce  genre  pour  en  connaître  les  difficultés. 
J'interrogeai  les  Catalogues  de  livres  anciens 
qui  me  tombèrent  sous  la  main;  je  fouillai  les 
arrière-boutiqueâ  des  bouquinistes,  des  anti- 
quaires, comme  on  dit  en  Allemagne,  m'a- 
dressant  particulièrement  aux  deux  ou  trois 
maisons  qui  exploitent  à  Paris  la  vieille 
Théologie;  j^écrivis  aux  principaux  libraires 
de  Londres,  de  Milan,  de  Florence,  de  Rome, 
de  Naples  :  le  tout  sans  résultat;  le  nom 
même  du  P.  Sinistrari  d'Ameno  semblait  in- 
connu. J^aurais  dû  sans  doute  commencer  par 
une  enquête  à  notre  Bibliothèque  Nationale; 
force  me  fut  d'y  recourir,  et  là  du  moins  j'eus 
un  commencement  de  satisfaction.  On  me 
présenta  deux  ouvrages  de  mon  auteur  :  un 
in-4°de  1^04.^  De  Incorrigibilium  expiilsione 
ab  OrdinibiLS  Regularibiis ,  et  le  premier 
tome  d'une  collection  de  ses  Œuvres  complè- 
tes :  R.  P,  Liidovici  Mariœ  Sinistrari  de 
Ameno  Opéra  omnia  [Romœ,  in  domo  Caroli 
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Giannini,  1 753-1754,  3  vol.  in-folio).  Mal- 
heureusement ce  premier  tome  ne  contenait 
que  la  Practica  Crimmalis  Minorimi  illus- 
tî^ata  :  le  De  Delictis  et  Pœnis  faisait  l'objet 
du  tome  troisième,  et  ce  dernier  volume,  aussi 
bien  que  le  second,  manquait  à  la  Bibliothèque. 
J'avais  cependant  un  renseignement  positif, 
et  je  continuai  mes  recherches.  Peut-être 
serais-je  plus  heureux  à  la  Bibliothèque  du 
Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Elle  n'est  pas 
publique,  il  est  vrai,  mais  les  Pères  Sulpiciens 
sont  hospitaliers  :  n'ont-ils  pas  jadis  donné 
asile  à  Des  Grieux  repentant,  et  Manon  Les- 
caut elle-même  n'a-t-elle  pas  foulé  les  dalles 
de  leur  parloir  ?  J'osai  donc  m'aventurer  dans 
cette  sainte  Maison  *,  il  était  midi  et  demi ,  le 
dîner  finissait;  je  demandai  le  bibliothécaire, 
et  au  bout  de  quelques  minutes,  je  vis  venir  à 
moi  un  petit  vieillard  d'une  politesse  irrépro- 
chable, lequel  me  fit  traverser  le  parloir  com- 
mun pour  m'introduire  dans  un  autre  beau- 
coup plus  petit,  une  simple  cellule  donnant 
sur  un  corridor,  vitrée  dans  toute  sa  largeur 
et  ouverte  ainsi  à  tous  les  yeux.  Précaution 
ingénieuse  dont  l'évasion  de  Des  Grieux  avait 
bien  montré  l'urgence.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  je  fis  comprendre  au  bon  père,  qui 
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était  sourd  et  myope,  ie  but  de  ma  visite.  Il 
me  laissa  pour  se  rendre  à  la  bibliothèque,  et 
revint  bientôt,  mais  les  mains  vides  :  là  aussi, 
dans  ce  sanctuaire  de  la  Théologie  Catholique, 
le  Père  Sinistrari  d'Ameno  était  entièrement 
ignoré.  Je  n'avais  plus  qu\ine  ressource  : 
c'était  d'aller  trouver  ses  frères  en  Saint  Fran- 
çois, les  Pères  Capucins,  en  leur  couvent  de  la 
Rue  de  la  Santé!  Cruelle  extrémité,  on  en 
conviendra,  car  j'avais  pe-u  de  chance  d'y 
rencontrer  comme  ici  l'ombre  aimable  de 
Manon. 

Enfin,  une  lettre  de  Milan  vint  me  tirer 
d'embarras.  Le  livre  introuvable  était  trouvé; 
je  recevais  à  la  fois  la  première  édition  du  De 
Delictis  et  Pœnis  [Venetiis,  apiid  Hie7^onj- 
miim  Albricciinn^  ijoo),  et  l'édition  de 
Rome,  l'y 5 4. 

C'est  un  traité  complet ,  tractatus  absolu- 
tissimiis,  de  tous  les  crimes,  délits,  péchés 
imaginables  ;  mais,  hâtons-nous  de  le  dire, 
dans  l'un  comme  dans  Tautre  de  ces  volumi- 
neux in-folio,  la  Démoni alité  occupe  à  peine 
cinq  pages,  sans  aucune  différence  de  texte 
entre  les  deux  éditions.  Et  ces  cinq  pages  ne 
sont  même  pas  un  résumé  de  l'ouvrage  ma- 
nuscrit que  je  donne  aujourd'hui  au  public. 


XVI 


elles  en  comprennent  seulement  Texposition 
et  la  conclusion  (N''^  i  à  27  et  112  à  ii5). 
Quant  à  ce  qui  fait  T originalité  du  livre  :  à 
savoir,  la  théorie  de  ces  animaux  raisonnables, 
incubes  et  succubes,  doués  comme  nous  de 
corps  et  d^âme  et  capables  de  salut  ou  de 
damnation,  on  Ty  chercherait  vainement. 

Ainsi,  après  tant  d'efforts,  j'étais  fixé  sur 
tous  les  points  que  je  m'étais  proposé  d'éluci- 
der :  j'avais  découvert  l'identité  du  Père  d'A- 
meno  (  1  )  ;  la  comparaison  des  deux  éditions  du 
Delictis  et  Pœnis,  la  première  condamnée,  la 
seconde  permise  par  la  Congrégation  de  V In- 
dex, m'avait  appris  que  les  fragments  impri- 
més de  la  Démonialité  n'étaient  pour  rien 
dans  la  condamnation  du  livre,  puisqu'ils 
n'avaient  subi  aucune  correction  ;  enfin,  j'étais 
arrivé  à  la  conviction  que,  sauf  pour  quelques 
pages,  mon  Manuscrit  était  absolument  inédit. 
Heureuse  terminaison  de  cette  Odyssée  biblio- 
graphique, qu'on  me  pardonnera  d'avoir  con- 
tée tout  au  long  «  pour  l'esbattement  »  des 
Bibliophiles  a  et  non  aultres  ». 

I.  L. 

Août  i8j5. 
(i)  Voir  la  Notice  biographique  à  la  fin  de  ce  volume. 


DEMONIALITE 

ou 
INCUBES    ET    SUCCUBES 


DyïMONIALITAS 


ocabulum  Dasmonialitatis  primo  in- 
ventiim  reperio  a  Jo\  Caramuele  in 
sua  Theologia  Fundamentali,  nec  ante 
illum  inverti  Auctorem,  qui  de  hoc  cri- 
mine  tanquam  distincto  a  Bestialitate 
locutus  sit.  Omnes  enim  Theologi  morales,  secuti  D. 
Thomam,  2.2.,  q.  1S4.  in  corp.,  sub  specie  Bestia- 
litatis  recensent  omnem  concubitum  cum  re  non  ejus- 
dem  speciei,  ut  ibi  loquitur  D.  Thomas,  et  proinde 
Cajetanus^  in  Commentario  illius  quœstionis  et  arti- 
culi,  2.2.,  q.  154.,  ad  3.  dub.,  coitum  cum  D'œ- 
mone ponunt  in  specie  Bestialitatis,  et  Cajetanum  se- 
quitur  Silvester,  v^  Luxuria,  Bonacina,  de  Matrim., 
q.  4.,  et  alii. 


2.  Sed  rêvera  D.  Thomas  in  illo  loco  considéra- 


DÉMONIALITÉ 


e  premier  auteur  qui,  à  ma  connais- 
sance, ait  imaginé  le  mot  de  Démo- 
nialite\  est  Jean  Caramuel,  dans  sa 
Théologie  Fondamentale^  et  personne 
avant  lui  ne  me  paraît  avoir  distingué 
ce  crime  de  celui  de  Bestialité'.  En  effet,  tous  les 
Théologiens  moralistes,  à  la  suite  de  S.  Thomas 
{2,  2,  question  154),  comprennent,  sous  le  titre  spé- 
cifique de  Bestialité,  «  toute  sorte  de  commerce 
charnel  avec  un  objet  quelconque  d'espèce  différente  ))  : 
ce  sont  les  propres  termes  de  S.  Thomas.  Cajetan, 
par  exemple,  dans  son  Commentaire  sur  cette  ques- 
tion, classe  le  commerce  avec  le  Démon  dans  l'espèce 
de  Bestialité  ;  de  même  Sylvestre,  au  mot  Luxuria, 
Bonacina,  de  Matriynonio,  question  4,  et  les  autres. 

2.  Cependant  il  est  certain  que  S.  Thomas,  dans 
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tionem  non  habuît  ad  coitum  cum  Dœmone  :  ut  enim 
infra  probabimus  hic  coitus  non  potest  in  specie  spe- 
cialissima  Bestialitatis  comprehendi\  et  ut  veritati 
cohœreat  sententia  S.  Doctoris,  dicendum  est,  quod 
in  citato  loco  quando  ait,  quod  Peccatum  contra  natu- 
ram  alio  modo  si  fiât  per  concubitum  ad  rem  non 
ejusdem  speciei  vocatur  Bestialitas  :  sub  nomine  rei 
non  ejusdem  speciei  intellexerit  animal  vivens  non 
ejusdem  speciei  cum  homine  :  non  enim  usurpare 
potuit  ibi  nomen  rei  pro  re,  puta  ente  communi  ad 
animatum  et  inanimatum  :  si  enim  quis  coiret  cum 
cadavere  humano ,  concubitum  haberet  ad  rem  non 
ejusdem  speciei  cum  homine  (maxime  apud  Tho- 
mistas,  qui  formam  corporeitatis  humanœ  ne  gant  in 
cadavere),  quod  etiam  esset  si  cadaveri  bestiali  copu- 
laretur,-  et  tamen  talis  coitus  non  esset  bestialitas, 
sed  mollities.  Voluit  igitur  ibi  D.  Thomas  prœcise 
intelligere  concubitum  cum  re  vivente  non  ejusdem 
speciei  cum  homine,  hoc  est  cum  bruto,  nullo  autem 
modo  comprehendere  voluit  coitum  cum  Dœmone. 


3.  Coitus  igitur  cum  Dœmone,  sive  Incubo,  sivê 
Succubo  (qui  proprie  est  Dcemonialitas),  specie  differt 
%  bestialitate,  nec  cum  ea/dcit  unam  speciem  specia- 
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le  passage  en  question,  n'a  eu  nullement  en  vue  le 
commerce  avec  le  Démon.  Comme  je  le  prouverai 
plus  loin,  ce  commerce  ne  peut  être  compris  dans 
l'espèce  très-spéciale  de  la  Bestialité  ;  et,  pour  faire 
cadrer  avec  le  vrai  cette  sentence  du  saint  Docteur, 
il  faut  admettre  qu'en  disant  du  péché.contre  nature, 
que  «  lorsqu'il  se  commet  par  commerce  avec  un 
objet  d'espèce  différente ,  il  prend  le  nom  de  Bes- 
tialité -»,  sous  cette  dénomination  d'objet  d'espèce 
différente,  S.  Thomas  entend,  désigner  un  animal 
*  vivant,  d'une  autre  espèce  que  l'homme;  carjl  n'a 
pu  employer  ici  le  mot  objet  ou  chose  dans  son  sens 
le  plus  général,  pour  exprimer  indifféremment  un  être 
animé  ou  inanimé.  Qu'un  homme,  en  effet,  s'avise 
de  forniquer  cuni  cadavere  humano,  il  aura  affaire  à 
un  objet  d'une  autre  espèce  que  lui  (surtout  pour 
les  Thomistes,  qui  refusent  au  cadavre  la  forme  de 
corporéité  humaine)  ;  même  chose  si  cadaveri  bes- 
tiali  copularetur  j  et  pourtant  talis  coitus  ne  sera  pas 
bestialité,  mais  pollution  ou  mollesse.  Ce  que 
S.  Thomas  a  donc  voulu  préciser  ici,  c'est  le  com- 
merce charnel  avec  un  objet  vivant  d'une  autre 
espèce  que  l'homme,  c'est-à-dire  avec  une  bête,  et 
il  n'a  pas  songé  le  moins  du  monde  au  commerce 
avec  le  Démon. 

3.  Donc,  le  commerce  avec  le  Démon,  soit 
Incube,  soit  Succube  (qui  est  proprement  Démo- 
nialité),  diffère   en    espèce  de  la   Bestialité,   et  ne 
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lissîmam,  tit  opinatus  est  Cajetaniis  :  peccata  enîm 
contra  naturam  specie  inter  se  distingui  contra  opi- 
nionem  nonnullorwn  Antiquorum,  et  Caramuelis, 
Sum.,  ArmilL,  v.  Luxur.  n.  5.,  Tabienco,  v.  n.  6., 
Asten.  lib.  2.  tit.46.  art.  y.,  Caram.Th.eoL  Fundam. 
post  Filliucium,  et  Crespimun  a  Borgia,  est  opinio 
communis ,'  et  contraria  est  damnata  in  proposit.  24. 
ex  damnât is  ab  Alexandro  VIL  ;  tum  quia  singula 
continent  peculiarem.,  et  distinctam  turpitudinem 
repugnantem  castitati,  et  humance  generationi ,-  tum 
quia  quodlibet  ex  iis  privât  bono  aliquo  secundum 
naturam,  et  institutionem  actus  venerei  ordinati  ad 
jînem  generationis  humanœ  ;  tum  quia  quodlibet 
ipsorum  habet  diversum  motivum  per  se  sufficiens  ad 
privandwn  eodem  bono  diversimode,  ut  optime  phi- 
losophatur  Filliuc,  tom.  2.,  c.  8.,  tract.  3o.,  qu.  3., 
n^  142.;  Cresp.,  q.  mor.  sol.  contro.j  Caramuel. 
q.  S.,  per  tôt. 


4.  Ex  his  autem  infertur,  quod  etiam  Dœmo- 
nialitas  specie  differt  a  Bestialitate  :  singula  enim 
ipsarum  peculiarem,  et  distinctam  turpitudinem  cas- 
titati, ac  humance  generationi  repugnantem  involvit , 
siquidem  Bestialitas  est  copula  cum  bruto  vivente,  ac 
sensibus  et  motu  proprio  prœdito  :  Dœmonialitas  au- 
tem est  commixtio  cum  cadavere  (stando  in  sententia 
communi,  quam  infra  examinabimus),  nec  sensum, 
nec  motum  vitalem  habente,-  et  per  accidens  est,  quod 
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saurait  être  confondu  avec  ce  dernier  crime,  comme 
le  pense  à  tort  Cajetan,  sous  la  qualification  d'espèce 
très-spéciale;  car,  malgré  qu'en  aient  dit  quelques 
Anciens,  et  après  eux  Caramuel,  dans  sa  Théologie 
Fondamentale,  les  péchés  contre  nature  sont  entre 
eux  d'espèce  bien  distincte.  C'est  du  moins  la  doc- 
trine générale*,  et  l'opinion  contraire  a  été  con- 
damnée par  Alexandre  VII  :  d'abord,  parce  que 
chacun  de  ces  péchés  porte  avec  lui  sa  turpitude 
particulière  et  distincte,  contraire  à  la  chasteté  et  à 
la  génération  humaine  ;  ensuite,  parce  qu'en  le 
commettant,  on  sacrifie  chaque  fois  quelque  avan- 
tage naturellement  attaché  à  l'institution  de  l'acte 
vénérien,  lequel  a  pour  but  normal  la  génération 
humaine;  enfin,  parce  que  tous  ont  un  motif  dif- 
férent, mais  suffisant  en  soi  pour  produire  de  di- 
verses manières  la  privation  du  même  bien,  comme 
le  déduisent  excellemment  Filliucius,  Crespin  et 
Caramuel. 

4.  Il  suit  de  là  que  la  Démonialité  diffère  en 
espèce  de  la  Bestialité,  car  chacune  d'elles  a  sa  tur- 
pitude particulière  et  distincte,  contraire  à  la  chasteté 
et  à  la  génération  humaine.  La  Bestialité  est  l'union 
avec  une  bête  vivante,  douée  de  sentiment  et  de 
mouvements  qui  lui  sont  propres  :  la  Démonialité, 
au  contraire,  est  la  copulation  avec  un  cadavre  (au 
moins  d'après  la  doctrine  générale,  que  j'examinerai 
ci-après),  lequel  cadavre  n'a  ni   sentiment  ni  mou- 
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a  Dœmone  moveatur.  Quod  si  immunditia  commissa 
cum  brutali  cadavere ,  vel  hiimano ,  differt  specie 
a  Sodomia  et  Bestialitate,  ab  ista  differt  pariter 
specie  etiam  Daemonialitas ,  in  qua  jiixta  com- 
munem  sententiam  homo  cum  cadavere  conciimbit 
accidentaliter  moto. 


5.  Et  confirmatiir  :  quia  in  peccatis  contra  na- 
îuram^  seminatîo  innatiiralis  (hoc  est  ea  ad  quam 
regulariter  non  potest  sequi  generatio)  habet  ra~ 
tionem  generis  ,•  subjectum  vero  talis  seminationis 
est  differentia  constituens  species  sub  tali  génère, 
iinde  si  seininatiofiat  in  terram,  aut  corpus  inanime, 
est  moîlities  ;  si  fiât  cum  homine  in  vase  prœpostero, 
est  Sodomia;  si  fiât  cum  bruto,  est  Bestialitas  ;  quœ 
absque  controversia  inter  se  specie  differunt,  eo  quod 
terra,  seu  cadaver,  homo  et  brutum,  quœ  sunt  sub- 
jecta  talis  seminationis,  specie  differunt  inter  se  :  sed 
Dœmon  a  bruto  non  solum  differt  specie,  sed  plus- 
quam  specie  :  differunt  enim  per  corporeum,  et  in- 
corporeum,  quœ  sunt  differentiœ  genericœ.  Sequitur 
ergo  quod  seminationes  factœ  cum  aliis  differunt 
inter  se  specie,  quod  est  intentum. 


6.  Pariter  trita  est  doctrina  Moralistarumfundata 
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vement,  et  ne  se  trouve  mis  en  motion  qu'acci- 
dentellement, par  Tartitice  du  Démon.  Or,  si  la  for- 
nication commise  avec  un  cadavre  d'homme,  de 
femme  ou  de  béte,  diffère  en  espèce  de  la  Sodomie 
et  de  la  Bestialité,  la  même  différence  existe  pour  la 
Démonialité  qui,  dans  l'opinion  commune,  est  le 
commerce  de  l'homme  avec  un  cadavre  mû  acciden- 
tellement. 

5.  Autre  preuve  :  dans  les  péchés  contre  na- 
ture, la  sémination  anti-naturelle  (c'est-à-dire  qui 
ne  peut  être  régulièrement  suivie  de  génération) 
constitue  un  genre;  mais  le  sujet  de  cette  sémination 
est  la  différence  qui  constitue  les  espèces  classées 
sous  le  genre.  Ainsi,  que  la  sémination  ait  lieu  sur 
la  terre,  ou  sur  un  corps  inanimé,  c'est  pollution  ;  • 
qu'elle  s'opère  cum  homine  in  vase  prœposiero,  c'est 
sodomie  ;  avec  une  bête,  c'est  bestialité  :  tous  crimes 
qui,  sans  contredit,  différent  en  espèce  entre  eux, 
par  la  même  raison  que  la  terre,  le  cadavre,  l'homme 
et  la  bête,  sujets  passifs  talis  seminatioms,  sont  entre 
eux  d'espèce  différente.  Mais  la  différence  du  Dé- 
mon avec  la  bête  n'est  pas  seulement  spécifique, 
elle  est  plus  que  spécifique  :  la  nature  de  l'une  est 
corporelle,  celle  de  l'autre  incorporelle,  ce  qui  éta- 
blit une  différence  générique.  D'où  il  suit  quod 
seminationes  pratiquées  sur  des  sujets  différents  diffè- 
rent en  espècç  entre  elles;  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

6.  J'invoquerai  encore  la  doctrine  bien  connue 
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in  Tridentino,  sess.  14.  c.  5.  d ,  Th.  in  4.  dist.  16. 
q.  3.  ar.  2.,  Vasque^,  ^-  9^ -  ^}"-  i-  dnb.  2.  n.  6.  Re- 
ginald.  Val.  Medin.  Zerola.  Pesant.  Sajir.  Soit. 
Pitig.  Henriqiie:^  apiid  Bonac.  de  Sac.  disp.  5.  q.  5. 
sect.  2.  punct.  2.  %  3.  diffic.  3.  n.  S.,  et  tradita  per 
Theologos,  quod  in  confessione  manifestandœ  sini 
tantum  circumstantiœ  quœ  imitant  speciem  pecca- 
torum.  Si  igitur  Dœmonialitas  et  Bestialitas  simt 
ejusdem  speciei  speciaîissimœ,  sufjîcit  in  confessione 
dicere  :  Bestialitatis  peccatum  commisi,  quantumvis 
conjitens  ciim  Dœmone  concubuerit.  Hoc  autem 
falsum  est;  igitur  non  siint  ejusdem  speciei  specia- 
lissimœ.  ^ 

7.  Quod  si  dicatur,  aperiendinn  esse  in  confessione 
circumstantiam  concubitus  ratione  peccati  contra 
Religionem  :  peccatum  contra  Religionem  commit- 
titur,  aut  ex  cultu,  aut  ex  reverentia^  aut  ex  depre- 
catione,  aut  ex  pacto,  aut  ex  societate  cum  Dœmone 
(D.  Thomas,  2.  2.  q.  go.  art.  2.  et  q.  g5.  art.  4.  in 
corp.);  sed,  ut  infra  dicemus,  dantur  Succubi,  et 
Incubi,  quibus  nullum  prœdictorum  exhibetur,  et 
tamen  copula  sequitur  :  igitur  respectu  istorum  nidla 
intervenit  irreligiositas,  et  commixtio  cum  istis 
nullam  habebit  rationem  ulteriorem,  quam  puri  et 
simplicis  coitus,  qui  si  est  ejusdem  speciei  cum 
Bestialitate,  sufficienter  exprimetur  dicendo  :  Bes- 
tialitatem  commisi  ;  quod  tamen  falsum  est. 
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des  Moralistes,  établie  dans  le  Concile  de  Trente, 
session  14,  et  admise  par  les  Théologiens,  à  savoir  : 
que,  dans  la  confession,  il  suffit  d'énoncer  les  cir- 
constances qui  modifient  l'espèce  des  péchés.  Si 
donc  la  Démonialité  et  la  Bestialité  sont  d'une 
même  espèce  très-spéciale,  il  suffira  au  pénitent, 
chaque  fois  qu'il  aura  forniqué  avec  le  Démon,  de 
dire  à  son  confesseur  :  J'ai  comniis  le  -péché  de  Bes- 
tialité. Or  ceci  est  faux  :  donc  ces  deux  péchés  ne 
sont  pas  de  même  espèce  très-spéciale. 


7.  On  dira  peut-être  que  si  les  circonstances  du 
péché  doivent  être  précisées  dans  la  confession, 
c'est  à  cause  de  l'atteinte  qu'il  porte  à  la  Religion  ; 
cette  atteinte  résulte,  en  effet,  soit  du  culte  rendu  au 
Démon,  soit  des  hommages  ou  des  prières  qu'on 
lui  adresse,  soit  du  pacte  de  société  conclu  avec  lui 
(S.  Thomas,  quest.  90).  Mais,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite,  il  est  des  Incubes  et  des  Succubes 
auxquels  rien  de  tout  cela  ne  s'applique,  et  cepen- 
dant copula  sequitur.  Il  n'y  a  donc,  dans  ce  cas  spé- 
cial, aucun  élément  d'impiété,  aucun  caractère  autre 
qiiam  piiri  et  simplicis  coi  tus  ;  et,  s'il  est  de  même 
espèce  que  la  Bestialité,  on  l'énoncera  suffisamment 
en  disant  :  J'ai  commis  le  péché  de  Bestialité,  ce  qui 
est  faux. 


1 2  D^emonialitas 

8.  Ulteriiis  in  confessa  est  apud  omnes  Theologos 
morales,  qiiod  longe  gravior  est  copula  ciim 
Dœmone,  quant  ciun  quolibet  bruto  ;  in  eadem  autem 
specie  specialissima  peccati  non  datur  unum  peccatum 
gravius  altero,  sed  oninia  œque  gravia  sunt ,-  perinde 
enim  est  coire  cum  cane,  et  asina,  aut  eqiia,-  sequitur 
ergo,  quod  si  Daemonialitas  est  gravior  Bestialitate ^ 
non  sint  ambo  ejusde?n  speciei.  Nec  dicendum  gra- 
vitatem  majorent  in  Dcemonialitate  petendam  esse 
ab  irreligiositatCy  seu  superstitione  ex  societate 
cum  Dœmone,  ut  scribit  Cajetanus  ad  2.  2.  q.  i54., 
ar.  II.  P.  ad  3.  in  fine,  quia  hoc  fallit  in  aliquibus 
succubis  et  incubis,  ut  supra  dictum  est  ;  tum  quia 
gravitas  major  statuitur  in  Dcemonialitate  prce  Bes~ 
tialitate  in  génère  vitii  contra  naturam  :  major  autem 
gravitas  in  illa  supra  istam  ratione  irreligiositatis 
exorbitat  ex  illo  génère,  proinde  non  facit  in  illo 
génère,  et  ex  se  graviorem. 


g.  Statuta  igitur  differentia  specifica  Dœmonia- 
litatis  a  Bestialitate,  ut  gravitas  illius  percipiatur  in 
ordine  ad  pœnam  de  qua  principaliter  nobis  trac- 
tandum  est,  est  necessariimi  inquirere  quotupliciter 
Dœmonialitas  accidat.  Non  desunt  qui  sibi  nimis 
scioli  negant  quod  gravissimi  Auctores  scripsere,  et 
quod  quotidiana  constat  experientia,  Dœmonem  sci- 
licet  tum  incubum,  tum  succubum,  non  sohnn  homi- 
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S.  En  outre,  de  l'aveu  de  tous  les  Théologiens 
moralistes,  copula  cum  Dœmone  est  beaucoup  plus 
grave  que  pareil  acte  commis  avec  n'importe  quelle 
bête.  Or,  dans  une  même  espèce  très-spéciale  de 
péché,  un  péché  n'est  pas  plus  grave  qu'un  autre, 
mais  tous  sont  également  graves  :  c'est  même  chose 
d'avoir  commerce  avec  une  chienne,  ou  une  ânesse, 
ou  une  jument;  d'où  il  suit  que,  si  la  Démonialité 
est  plus  grave  que  la  Bestialité,  ces  deux  actes  ne 
sont  pas  de  même  espèce.  Et  qu'on  ne  prétende  pas, 
comme  le  fait  Cajetan,  attribuer  plus  de  gravité  à  la 
Démonialité,  à  cause  de  l'outrage  que  recevrait  la 
Religion  du  culte  rendu  au  Démon  ou  du  pacte  de 
société  conclu  avec  lui  :  ceci,  en  effet,  on  l'a  vu 
plus  haut,  ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  le  com- 
merce de  l'homme  avec  les  Incubes  et  les  Succubes  ; 
de  plus  si,  dans  le  genre  du  péché  contre  nature,  la 
Démonialité  est  plus  grave  que  la  Bestialité,  l'outrage 
à  la  Religion  n'est  pour  rien  dans  cette  aggravation, 
puisqu'il  est  étranger  à  ce  genre  lui-même. 

9.  Or,  ayant  établi  la  différence  spécifique  de  la 
Démonialité  d'avec  la  Bestialité,  de  telle  sorte  qu'on 
puisse  en  apprécier  la  gravité  et  déterminer  le  degré 
de  pénitence  qu'elle  mérite  (ce  qui,  pour  nous,  est 
le  point  capital,  il  nous  faut  maintenant  rechercher 
de  combien  de  manières  différentes  ce  péché  de 
Démonialité  peut  être  commis.  Il  ne  manque  pas  de 
gens,  trop  infatués  de  leur  petit  savoir,  qui  osent 
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nibiis,  sed  etiam  brutis  carnaliter  conjungi.  Aiunt 
proînde  esse  hominum  imaginationem  phantasma- 
tibus  a  Dœmone  perturbatis  lœsam,  seu  dœmoniaca 
esse  prœstigia  :  sicuti  etiam  Sagœ,  seu  Striges,  sola 
imaginatione  perturbata  a  Dœmone,  sibi  videntur 
assistere  ludis,  choreis,  conviviis,  et  conventibus 
tiocturnis,  et  carnalitej'  Dcemoni  commisceri ;  nullo 
vero  reali  modo  deferuntiir  corpore  ad  ejusmodi 
loca,  et  actiones,  prout  textualiter  dicitur  in  qiiodam 
Capitulo,  ac  duobiis  Conciliis.  Gap.  Episcop.  26., 
q.  5.,  Conc.  Ancyr.  c.  24.,  Conc.  Rom.  4,  sub  Da- 
maso,  c.  S.  apud  Laur.  Epitom.  v"  Saga. 


10.  Sed  non  negatur,  qiiin  aliquando  muliercidœ 
illiisœ  a  Dœmonibus  videantur  noctiirnis  Sagarum 
ludis  corporaliter  interesse,  dum  tamen  sola  imagi- 
naria  visione  ipsis  hoc  accidit  :  sicut  etiam  in  somnis 
videtur  nonnullis  cum  fœmina  aliqua  concumbere,  et 
semen  vere  excernitur,  non  tamen  concubitus  ille 
realis  est,  sedtantum  phantasticiis,  paratus  non  raro 
per  illusionem  diabolicam  ;  et  in  hoc  verissimum  est 
quod  habent  citatum  Capitulum  et  Concilia.  Sed  hoc 
non  semper  est,  sed  ut  in  pluribus  corpore  deferun- 
tur  Sagœ  ad  ludos  nocturnos,  et  vere  carnaliter 
corpore  conjungiintur  Dœnioni,  et  Malefici  iwn 
'minus  Dœmoni  succubo  miscentur,  et  hœc  sententia 
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nier  ce  qu'ont  écrit  les  plus  graves  Auteurs  et  ce 
qu'atteste  Texpéricnce  de  chaque  jour  :  à  savoir  que 
le  Démon,  soit  Incube,  soit  Succube,  s'unit  charnel- 
lement non-seulement  aux  hommes  ou  aux  femmes, 
mais  aussi  aux  bétes.  A  les  en  croire,  tout  cela  n'a  de 
fondement  que  dans  l'imagination  humaine,  troublée 
par  l'artifice  du  Démon  ;  ce  ne  sont  que  fantasma- 
gories et  prestiges  diaboliques.  Pareille  chose, 
disent-ils,  arrive  aux  Sorcières  ou  Sagas  qui,  sous 
l'empire  d'une  illusion  produite  par  le  Démon,  s'i- 
maginent assister  aux  jeux,  danses,  festins  et  sabbats 
nocturnes,  et  avoir  avec  le  Démon  un  commerce 
charnel,  sans  y  être  en  réalité  présentes  ou  agis- 
santés  de  corps,  ainsi  que  l'ont  textuellement  défini 
un  Capitule  et  deux  Conciles. 

10.  Mais,  sans  doute,  on  ne  conteste  pas  que  par- 
fois de  jeunes  femmes,  trompées  par  le  Démon,  se 
figurent  prendre  part,  en  chair  et  en  os,  aux  sabbats 
nocturnes  des  Sorcières,  sans  qu'il  y  ait  là  autre 
chose  qu'une  vision  imaginaire.  C'est  ainsi  qu'en 
rêve,  on  s'imagme  assez  souvent  a/m/(2?mm<^  <ï//^z/a 
concwnbere,  et  semen  vere  excernitur,  non  tamen  con- 
cubitus  ille  realis  est,  mais  seulement  fantastique  et 
fréquemment  l'œuvre  d'une  illusion  diabolique  :  en 
quoi  le  Capitule  et  les  Conciles  ci-dessus  cités  ont 
parfaitement  raison.  Mais  ceci  n'est  pas  toujours  le 
cas  ;  il  arrive,  au  contraire,  le  plus  souvent  que  les 
Sorcières  sont  bien  présentes  de  corps  aux  sabbats 
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Theologoriim,  et  jure  considtorwn  Catholicorum, 
qiios  abunde  citât  Frater  Franciscus  Maria  Guac- 
ciiis  in  suo  libro  intitulato  Compendium  Malefi- 
carum  ;  Grilland.  Remig.  Petr.  Damian.  Silvest. 
Alphon.  a  Cast.  Abiil.  Cajet.  Senon.  Crespet.  Spinc, 
Anau.  apud  Guacciiim,  Comp.  Malef.,  c.  iS.  Al- 
téra, quam  verissimam...  n.  6  g.  lib.  p.,-  qiiœ  sen- 
tentia  conjirmatur  décent  et  octo  exemplis  ibidem 
allatis  et  relatis  per  viros  doctos  et  veridicos  de 
quorum  jîde  ambigendum  non  est,  quibus  probatur 
Maleficos  et  Sagas  corporaliter  ad  ludos  convenire, 
et  cum  Dœmonibus  succubis  et  incubis  corporaliter 
turpissime  commisceri.  Et  pro  omnibus  sufficere 
débet  auctoritas  Divi  Augustini,  qui  loquens  de  con- 
cubitu' hominum  cum  Dœmonibus,  sic  ait  lib.  i5.  de 
Civitate  Dei,  c.  23.:  «  Et  quoniam  creberrima  fama 
est  multique  se  expertes  ,  vel  ab  eis  qui  expert! 
essent,  de  quorum  fide  dubitandum  non  est,  au- 
divisse  confirmant  Sylvanos  et  Faunos,  quos  vulgo 
Incubos  vocant,  improbos  Scepe  extitisse  mulieribus, 
et  earum  appetiisse  et  peregisse  concubitum.  Et 
quosnam  Da;mones,  quos  Dusios  Galli  nuncupant, 
hanc  assidue  immunditiam  et  tentare  et  efficere, 
plures  talesque  asseverant,  tit  hoc  negare  impudentia 
videatur.  »  Hœc  Augustinus. 
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nocturnes,  qu'elles  ont  avec  le  Démon  un  commerce 
parfaitement  charnel  et  corporel,  et  que  tout  pareil- 
lement les  Sorciers  s'accolent  au  Démon  femelle  ou 
succube.  Cest  là  l'opinion  des  Théologiens  comme 
des  Jurisconsultes  catholiques,  qu'on  trouvera  cités 
tout  au  long  dans  le  Compendium  Maleficarmn,  ou 
Répertoire  des  Sorcières,  de  Frère  François-Marie 
Guaccius,  On  y  verra  cette  doctrine  confirmée  par 
dix-huit  exemples  tirés  des  récits  d'hommes  savants 
et  véridiques,  dont  le  témoignage  est  au-dessus  du 
soupçon,  et  qui  prouvent  que  les  Sorciers  et  Sorcières 
sont  bien  présents  de  corps  aux  sabbats,  et  font  bel 
et  bien  l'œuvre  de  chair  avec  les  Démons  incubes 
ou  succubes.  En  définitive,  nous  avons,  pour  tran- 
cher la  question,  l'autorité  de  S.  Augustin,  lequel, 
parlant  du  commerce  charnel  des  hommes  avec 
le  Démon,  s'exprime  ainsi  au  livre  i5,  chap.  23, 
de  la  Cité  de  Dieu  :  «  C'est  une  opinion  très-ré- 
pandue, et  confirmée  par  les  témoignages  directs  on 
indirects  de  personnes  absolument  dignes  defoi^  que 
les  Sj'lvains  et  les  Faunes^  vulgairement  appelés 
Incubes,  ont  souvent  tourmenté  les  femmes^  sollicité 
et  obtenu  d'elles  le  coït.  Il  y  a  même  des  Démons, 
nommés  par  les  Gaulois  Diises  (ou  lutins),  qui  se 
livrent  très-régulièrement  à  ces  pratiques  impures  : 
ceci  est  attesté  par  des  autorités  si  nombreuses  et  si 
graves,  qu'il  y  aurait  impudence  à  vouloir  le  nier.  » 
Tels  sont  les  propres  termes  de  S.  Augustin. 
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j  I.  Prout  autem  apud  diverses  Aiictores  legitur, 
et  pluribus  experimentis  comprobatur,  duplici  modo 
Dœmon  hominibus  carnaliter  copulatur  :  iino  modo 
qiio  Maleficis  et  Sagis  jungitur,  alto  modo  quO  aliis 
hominibus  minime  malejîcis  miscetur. 


12.  Qiiantum  ad  primiim  modum,  non  copulatur 
Dœmon  Sagis,  seu  Malejîcis,  nisi  prœmissa  solemni 
professione,  qiia  iniquissimi  homines  Dœmoni  addi- 
cuntur;  quœ  professio,  ut  ex  variis  Auctoribus  re- 
ferentibus  confessiones  Sagarum  judiciales  in  tor- 
mentis  factas,  quas  collegit  Franciscus  Maria 
Guaccius,  Comp.  Malef.,  c.  7.,  lib.  i.,  consistit  in 
imdecim  ceremoniis. 


i3.  Primo,  ineunt  pactum  expressum  cum  Dœ- 
mone,  aut  alio  Mago  seu  Malejîco  vicem  Dœmonis 
gerente,  et  testibus  prœsentibus,  de  servitio  diabolico 
suscipiendo  :  Dœmon  vero  viceversa  honores,  divitias, 
et  carnales  delectationes  illis  pollicetur.  Guacc.  loc. 
cit.  fol.  34. 


14.  Secundo,  abnegant  catholicam  fidem,  subdu- 
cunt  se  obedientiœ  Dei,  remmtiant  Christo,  et  pro- 
tectioni  Beatissimœ  Virginis  Mariœ,  ac  Ecclesiœ 
omnibus  sacramentis.  Guacc.  loc.  cit. 
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11.  Mais  divers  Auteurs  nous  enseignent,  et  leur 
opinion  est  confirmée  par  de  nombreuses  expé- 
riences, que  le  Démon  a  deux  manières  de  s'unir 
charnellement  aux  hommes  ou  aux  femmes  :  l'une 
qu'il  emploie  à  l'égard  des  Sorciers  ou  des  Sorcières, 
l'autre  à  l'égard  d'autres  hommes  ou  femmes  parfai- 
tement étrangers  à  toute  sorcellerie. 

12.  Dans  le  premier  cas,  le  Démon  ne  s'accole 
aux  Sorcières  ou  aux  Sorciers  qu'après  une  profession 
solennelle,  en  vertu  de  laquelle  ces  misérables  créa- 
tures humaines  s'abandonnent  à  lui.  Suivant  plu- 
sieurs auteurs,  qui  ont  rapporté  les  aveux  judiciaires 
arrachés  aux  Sorcières  dans  les  tortures,  et  dont  les 
récits  ont  été  recueillis  par  François-Marie  Guac- 
cius,  Compend.  Malef.,  livre  i'''',  chap.  7,  cette  pro- 
fession consiste  en  onze  cérémonies  : 

i3.  Premièrement,  les  Novices  doivent  conclure 
un  pacte  exprès  avec  le  Démon,  ou  avec  quelque 
autre  Sorcier  ou  Magicien  agissant  au  lieu  et  place 
du  Démon,  par  quoi,  en  présence  de  témoins,  ils 
s'enrôlent  au  service  du  Diable.  Le  Démon,  de  son 
côté,  leur  garantit  honneurs,  richesses  et  plaisirs 
charnels. 

14.  Deuxièmement,  ils  abjurent  la  foi  catholique, 
se  soustraient  à  l'obéissance  de  Dieu,  renoncent  au 
Christ  et  à  la  protection  de  la  Très-Bienheureuse 
Vierge  Marie,  et  à  tous  les  Sacrements  de  l'Église. 
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/5.  Tertio,  projiciunt  a  se  Coronam,  seu  Rosa- 
riiim  B.  V.  M.,  Chordam  S.  P.  Francisci,  aiit  Cor- 
rigiam  S.  Aiigustini,  aut  Scapulare  Carmelitarum, 
si  quod  habent,  Crucem,  Medaleas,  Agnos  Dei,  et 
quidquid  sacri  aiit  benedicti  gestabant ,  et  pedibus 
ea  proculcant.  Guacc.  loc.  cit.  fol.  35.  Grilland.    - 


i6.  Qiiarto,  vovent  in  manibus  Diaboli  obedien- 
tiam,  et  subjectioîiem,  eiqiie  prcestant  hoinagium  et 
vassallagiinn,  tangendo  quoddam  volumen  nigerri- 
nium.  Spondent,  quod  nunquam  redibunt  ad  jideni 
Christi,  nec  Dei  prœcepta  servabunt,  nec  iilla  bona 
opéra  facient,  sed  ad  sola  mandata  Dœmonis  atten- 
dent, et  ad  conventiLS  nocturnos  diligenter  accèdent. 
Guacc.  loc.  cit.  fol.  36. 

ly.  Qiiinîo,  spondent  se  enixe  curaturos,  et  omni 
studio  ac  sedulitate  procuraturos  adducere  alios 
mares  et  fceminas  ad  siiam  ^sectam,  et  cultum.  Dœ- 
monis. Guacc.  loc.  cit. 

i8.  Sexto,  bapti^antur  a  Diabolo  sacrilego  quo- 
dam  bapiismo,  et  abnegatis  Patrinis  et  Matrinis  bap- 
tismi  Christi,  et  Confrmationis,  et  nomine,  quod  sibi 
fuit  primo  impositum,  a  Diabolo  sibi  assignantur 
Patrinus  et  Matrina  novi,    qui  ipsos   instruant  in 
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i5.  Troisièmement,  ils  jettent  loin  d'eux  la  Cou- 
ronne ou  le  Rosaire  de  la  Très-Bienheureuse  Vierge 
Marie,  le  Cordon  de  S.  François  d'Assise  ou  la 
Courroie  de  S.  Augustin,  ou  le  Scapulaire  des 
Carmélites,  selon  qu'ils  appartiennent  à  tel  ou  tel 
ordre,  la  Croix,  les  Médailles,  les  Agnus  Dei^  enfin 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  porter  de  saint  ou  de  bénit, 
et  ils  foulent  tout  cela  aux  pieds. 


16.  Quatrièmement,  ils  jurent  entre  les  mains  du 
Diable  obéissance  et  soumission;  ils  lui  rendent 
hommage  et  vasselage,  les  doigts  posés  sur  un  cer- 
tain volume  très-noir.  Ils  s'engagent  à  ne  jamais  re- 
venir à  la  foi  du  Christ,  à  ne  tenir  aucun  compte  des 
préceptes  divins,  à  ne  faire  aucune  bonne  œuvre, 
mais  à  obéir  au  Diable  seul,  et  à  fréquenter  assidû- 
ment les  réunions  nocturnes. 

17.  Cinquièmement,  ils  promettent  de  faire  tous 
leurs  efforts,  d'employer  tout  leur  zèle  et  tous  leurs 
soins,  pour  enrôler  dans  leur  secte,  au  service  du 
Diable,  d'autres  créatures  mâjes  et  femelles. 

18.  Sixièmement,  le  Diable  leur  administre  une 
sorte  de  baptême  sacrilège,  et,  après  avoir  renié  les 
Parrains  et  Marraines  qu'ils,  ont  eus  au  Baptême  du 
Christ  et  à  la  Confirmation,  ils  se  font  assigner  par 
le  Diable   un  Parrain   et  une  Marraine  nouveaux, 
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arte  malejîciorum,  et  imponitur  nomen  novum,  qitod 
plenimqiie  scurrile  est.  Guacc.  loc.  cit. 


I g.  Septimo,  abscindunt  partem  propriorum  in- 
dumentorum,  et  illam  offerunt  Diabolo  in  signiim 
homagii,  et  Diabolus  illam  asportat,  et  servat. 
Guacc.  loc:  cit.  fol.  38. 

2  0.  Octavo,  format  Diabolus  circulum  super  ter- 
ram,  et  in  eo  stantes  Novitii  Malefci  et  Sagœfirmant 
juramento  omnia,  quœ  ut  dictum  est  promiserunt. 
Guacc.  loc.  cit. 

27.  Nono,  petunt  a  Diabolo  deleri  a  libro  Christi, 
et  describi  in  libro  suo,  et  profertur  liber  nigeris- 
simus,  quem  tetigerunt  prœstando  homagium,  ut 
dictum  est  supra,  et  ungue  Diaboli  in  eo  exarantur. 
Guacc.  loc.  cit. 


22.  Decimo,  promittunt  Diabolo  statis  tempori- 
bus  sacrifcia,  et  oblationes ;  singulis  quindecim  die- 
bus,  velsingulo  mense  saltem  necem  alicujus  infantis, 
aut  mortale  venefcium,  et  singulis  hebdomadis  alla 
mala  in  damnum  humani  generis,  ut  grandines, 
tempestates,  incendia  y  mortem  animalium,  etc. 
Guacc.  loc.  cit.  fol.  40. 
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chargés  de  les  instruire  dans  Tart  des  maléfices  ;  ils 
quittent  le  nom  qu'ils  portaient  avant  et  en  re- 
çoivent un  nouveau,  qui  le  plus  souvent  est  un  so- 
briquet bouffon. 

19.  Septièmement,  ils  coupent  une  partie  de  leurs 
propres  vêtements  pour  l'offrir  au  Diable  en  signe 
d'hommage,  et  le  Diable  l'emporte  et  la  garde. 


20.  Huitièmement,  le  Diable  frace  sur  la  terre  un 
cercle,  et  dans  ce  cercle  se  tiennent  les  Novices, 
Sorciers  et  Sorcières,  pour  y  confirmer  tous  les  ser- 
ments qu'ils  ont  faits  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

21.  Neuvièmement,  ils  demandent  au  Diable  de 
les  rayer  du  livre  du  Christ,  et  de  les  immatriculer 
dans  le  sien.  Alors  paraît  ce  livre  très-noir  qu'ils 
ont  touché  en  rendant  hommage  (voyez  plus  haut), 
et  dans  ce  livre  ils  sont  enregistrés  par  la  griffe  du 
Diable. 

22*.  Dixièmement,  ils  promettent  au  Diable,  à 
des  époques  déterminées,  des  sacrifices  et  des 
offrandes  :  tous  les  quinze  jours,  ou  au  moins  tous 
les  mois,  le  meurtre  de  quelque  enfant,  ou  un  sor- 
tilége'homicide,  et  chaque  semaine  d'autres  méfaits 
au  préjudice  du  genre  humain,  tels  que  grêles,  tem- 
pêtes, incendies,  épizooties,  etc. 


A 


24  D^emonialitas 

23.  Undecimo,  sigillantur  a  Dœinone  aliquo  carac- 
tère, maxime  ii,  de  quorum  constantia  dubitat.  Ca- 
racter  vero  non  est  semper  ejusdem  formée,  aut  fi" 
gurœ  :  aliquando  enim  est  simile  lepori,  aliquando 
pedi  bu/onis,  aliquando  araneœ,  vel  catello,  vel  gliri  ; 
imprimitur  autem  in  locis  corporeis  magis  occultis  : 
viris  quidein  aliquando  sub  palpebris,  aliquando  sub 
axillis,  aut  labiis,  aut  humeris,  aut  sede  ima,  aut 
alibi;  mulieribus  autem  plerumque  in  mammis,  aut 
locis  muliebribus.  Porro  sigillum  quo  talia  signa  im- 
primuntur,  est  unguis  Diaboli.  Qiiibus  peractis  ad 
instriictionem  Magistrorum  qui  Novitios  initiariint, 
hi promittunt  denuo,  se  nunquam  Eucharistiam  ado- 
raturos,  injuriosos  Sanctis  omnibus,  et  maxime 
B.  V.  M.  futuros,  conculcaturos  ac  conspurcaturos 
Sacras  Imagines,  Crucem,  ac  Sanctorum  Reliquias, 
nunqjiam.  usuros  Sacramentis,  aut  sacramentalibus , 
nisi  ad  maleficia;  integram  confessionem  sacramen- 
talem  sacerdoti  nunquam  facturos ,  et  suum  cum 
Dœmone  commercium  semper  celaturos.  Et  Dia- 
bolus  vicissim  pollicetur,  se  illis  semper  prœsto  fu- 
turum;  se  in  hoc  mundo  votis  eorum  satisfacturum, 
et  postmortem  illos  esse  beaturum.  Sic  peracta  pro- 
fessione  solemni  assignatur  singulis  eorum  Diabo- 
lus,  qui  appellatur  Magistellus,  cum  quo  in  partes 
secedunt,  et  carnaliter  commiscentur  :  ille  quidem  in 
specie  fœininœ,  si  initiatus  est  vir;  in  forjna  autem 
viri,  et  aliquando  satyri,  aliquando  hir ci,  si  fœmina^ 
est  saga  professa.  Guacc.  loc.  cit.  fol.  42.  et  48. 
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23.  Onzièmement,  ils  sont  marqués  par  le  Démon 
de  quelque  signe,  ceux  surtout  dont  la  constance 
lui  est  suspecte.  Ce  signe,  du  reste,  n'est  pas  tou- 
jours de  même  forme  ou  figure  :  tantôt  c'est  l'image 
d'un  lièvre ,  tantôt  une  patte  de  crapaud  ,  tantôt 
une  araignée,  un  petit  chien,  un  loir.  Il  s'imprime 
dans  les  endroits  du  corps  les  plus  cachés  :  chez  les 
hommes,  sous  les  paupières,  ou  sous  l'aisselle,  ou 
sur  les  lèvres,  sur  l'épaule,  au  fondement  ou  ailleurs  ; 
quant  aux  femmes,  c'est  généralement  aux  seins  ou 
aux  parties  sexuelles.  Maintenant,  le  cachet  qui  im- 
prime ces  marques  n'est  autre  que  la  griffe  du 
Diable.  Tout  ceci  étant  accompli  suivant  les  in- 
structions des  Maîtres  qui  ont  initié  les  Novices,  ces 
derniers,  pour  conclure,  promettent  de  n'adorer 
jamais  l'Eucharistie,  d'accabler  d'insultes  tous  les 
Saints  et  surtout  la  Très-Bienheureuse  Vierge 
Marie,  de  fouler  aux  pieds  et  vilipender  les  Saintes 
Images,  la  Croix  et  les  Reliques  des  Saints  ;  de  ne 
jamais  faire  usage  des  Sacrements  ou  cérémonies 
sacramentelles,  sinon  pour  les  maléfices  ;  de  ne  jamais 
faire  au  prêtre  la  confession  sacramentelle  com- 
plète, et  de  lui  cacher  toujours  leur  commerce  avec 
le  Démon.  Le  Démon,  de  son  côté,  s'engage  à  leur 
donner  toujours  prompte  assistance  ;  à  combler  leurs 
vœux  en  ce  monde,  et  à  les  rendre  heureux  après 
leur  mort.  La  profession  solennelle  ainsi  accomplie, 
chacun  d'eux  se  voit  assigner  un  Diable,  appelé 
Magistellc  ou  Petit-Maître,  avec  lequel  il  se  retire 
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24.  Qiiod  si  quœratur  ab  Aiictoribus ,  qiiomodo 
possit  Dœmon,  qui  corpus  non  habet,  cot-poralem 
commixtionem  habere  cum  homine?  Respondent 
communiter,  quod  Dcemon  aut  assuinit  alterius 
maris,  aut  fœfnince,  juxta  exigentiam,  cadaver,  aut 
ex  mixtione  aliarum  materiarum  effingit  sibi  cor- 
pus, quod  inovet,  et  mediante  quo  homini  iinitur.  Et 
subdunt,  quod  quando  fœminœ  gaudent  imprœgnari 
a  Dœmone  (quod -non  fit,  nisi  in  gratiam  fœmina- 
rum  hoc  optantium)  Dœmon  se  transformât  in  suc- 
cubam,  et  juncta  homini  semen  ab  eo  recipit,  aut 
per  '  illusionetn  nocturnam  in  somnis  procurât  ab 
homine  pollutionem,  et  semen  prolectum  in  suo  na- 
tivo  calore,  et  cum  vitali  spiritu  conservât,  et  in  eu- 
bando  fœminœ  infert  in  ipsius  jnatricem,  ex  quo 
sequitur  conceptio.  Ita  multis  citatis  docet  Guac- 
ciiis,  l.  I.  c.  12.,  per  totum;  qui  prœdicta  multis 
exemplis  desumptis  a  variis  Doctoribus  confirmât. 


25.  Alio  modo  j un gitur  Dœmon  tum  Incubis,  tum 
Succubis  hominibus,  fœminis  aut  maribus,  a  quibus 
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en  particulier  pour  consommer  l'union  charnelle  ; 
ce  Diable,  naturellement,  a  la  forme  d'une  femme  si 
l'initié  est  un  homme  :  ou  la  forme  d'un  homme, 
et  quelquefois  d'un  satyre,  quelquefois  d'un  bouc, 
si  c'est  une  femme  qui  est  reçue  sorcière. 

24.  Mais,  demandera-t-qn  aux  Auteurs,  comment 
se  fait-il  que  le  Démon,  qui  n'a  pas  de  corps,  ait  ce- 
pendant avec  l'homme  ou  la  femme  un  commerce 
charnel?  Ils  vous  répondent  tout  d'une  voix  que  le 
Démon  emprunte  le  cadavre  d'un  autre  être  hu- 
main, mâle  ou  femelle,  suivant  le  cas,  ou  bien  qu'il 
se  forme  avec  d'autres  matières  un  corps  à  l'aide 
duquel  il  s'unit  à  l'homme.  Et  lorsqu'il  prend  aux 
femmes  la  fantaisie  de  concevoir  des  œuvres  du 
Démon  (ce  qui  n'a  lieu  que  du  consentement  et  sui- 
vant le  désir  exprès  desdites  femmes),  le  Démon  se 
transforme  en  succube  femelle,  et  jiincta  homini 
semen  ab  eo  recipiî  ;  ou  bien,  il  provoque  chez  cet 
homme,  dans  son  sommeil,  quelque  rêve  lascif  suivi 
de  pollution,  et  semen  prolectum  in  suo  nativo  calore, 
et  cum  vitali  spiritu  conservât^  et  in  cubando  fœminœ 
infert  in  ipsius  matricem^  d'où  résulte  la  conception. 
C'est  là  ce  qu'enseigne  Guaccius,  livre  i,  chap.  12, 
en  apportant  à  l'appui  de  sa  thèse  une  foule  de  ci- 
tations et  d'exemples  empruntés  à  divers  Docteurs. 

23.  D'autres  fois  aussi  le  Démon  s'accouple  avec 
des  hommes  ou  des  femmes,   incubes  ou  succubes, 
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jtec  honorem,  nec  sacrijicia,  oblationes,  maleficia, 
quœ  a  Sagis  et  Maleficis,  ut  supra  dictum  est,  prœ- 
tendit,  recipit,-  sed  ostendens  deperdite  amorem,  nil 
aliud  appétit,  quam  carnaliter  commisceri  cum  iis 
quos  amat.  Milita  siint  de  hoc  exempla,  quœ  ab 
Aiictoribus  referuntur,  ut  Menippi  Licii,  qui  fuit  sol- 
licitatus  a  quadam  fœmiija  ad  sibi  nubendum,  post- 
quani  cum  ea  multoties  coivit,  et  détecta  fœmina 
quœnani  esset  a  quodani  Philosopha,  qui  convivio 
nuptiali  intererat,  et  Menippo  dixit  illam  esse  Com- 
pusam,  puta  Dœnionem  succubam,  statim  ejulans 
evanuit,  ut  narrât  Cœliiis  Rodiginus,  Antiq.  lib. 
2g.  c.  5.  Pariter  adolescens  quidam  Scotus  a  Dœ- 
mone  succuba  omnium  gratissima,  qiias  vidisset, 
forma,  quœ  occlusis  cubiculi  foribus  ad  se  ventitabat, 
blanditiis,  osculis,  amplexibus  per  multos  menses 
fuit  sollicitatus ,  ut  secum  coiret,  ut  scribit  Hector 
Boethius,  Hist.  Scotor.  lib.  8.,  quod  tamen  a  casto 
juvene  obtinere  non  potuit. 


26.  Similiter,  tnultas  fœminas  legimus  ab  incubo 
Dœmone  expetitas  ad  coitum,  ipsisque  repugnanti- 
biis  facinus  admittere,  precibus,  fletibus,  blanditiis, 
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dont  il  ne  reçoit  rien  des  hommages,  sacrifices  ou 
offrandes  qu'il  a  coutume  d'imposer  aux  Sorciers  et 
aux  Sorcières,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  C'est 
alors  simplement  un  amoureux  passionné,  n'ayant 
qu'un  but,  un  désir  :  posséder  charnellement  la  per- 
sonne qu'il  aime.  Il  y  a  de  ceci  une  foule  d'exem- 
ples, qu'on  peut  trouver  dans  les  Auteurs,  entre 
autres  celui  de  Menippus  Licius,  -lequel,  après  avoir 
maintes  et  maintes  fois  paillarde  avec  une  femme, 
en  fut  prié  de  l'épouser;  mais  un  certain  Philosophe, 
qui  assistait  au  repas  de  noces,  ayant  deviné  ce 
qu'était  cette  femme,  dit  à  Menippus  qu'il  avait 
affaire  à  une  Compuse,  c'est-à-dire  à  une  Diablesse 
succube  :  aussitôt  notre  mariée  de  s'évanouir   en 

gémissant Lisez  là-dessus    Cœlius  Rodiginus, 

Anîiq.,  livre  29,  chap.  5.  Hector  Boethius,  Hist. 
Scot.,  raconte  aussi  le  cas  d'un  jeune  Écossais  qui, 
pendant  plusieurs  mois,  reçut  dans  sa  chambre, 
quoique  les  portes  et  fenêtres  en  fussent  herméti- 
quement fermées,  les  visites  d'une  Diablesse  succube, 
de  la  plus  charmante  beauté  qui  se  pût  voir;  ca- 
resses, baisers,  embrassements,  sollicitations,  cette 
Diablesse  mit  tout  en  œuvre  iit  secum  coiret  :  ce 
qu'elle  ne  put  toutefois  obtenir  de  ce  vertueux  jeune 
homme. 

26.  On  peut  lire  encore  nombre  d'exemples  de 
femmes  sollicitées  au  coït  par  le  Démon  incube,  et 
qui,  si  elles  répugnent  d'abord  à  sauter  le  pas,  se 
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7ion  secus,  ac  perditissimus  arnasius  procurasse  ani- 
mum  ipsarum  demulcere,  et  ad  congressiim  incli- 
nare;  et  quamvis  aliquoties  hoc  eveniat  ob  malefi- 
cium,  ut  nenipe  Dœmon  missus  a  maleficis  hoc  pro- 
curet  :  tamen  non  raro  Dœmon  ex  se  hoc  asrit,  ut 
scribit  Guaccius,  Comp.  Mal.,  îib.  3.  c.  8.,  et  non 
solum  hoc  evenit  cmn  midieribiis,  sed  etiam  cum 
equabiis,  cum  quibus  commiscetur ,  quœ  si  libénter 
coitum  admittunt,  ab  eo  curantur  optime,  ac  ipsa- 
rum jubœ  varie  artijiciosis  et  inextricabilibus  nodis 
texuntur;  si  autem  illum  adversentur,  eas  maie 
tractât,  percutit,  macras  reddit,.et  tandem  necat, 
ut  quotidiana  constat  experientia. 


2y.  Et  quod  mirum  est,  et  pêne  incapabile,  taies 
Incubi,  qui  Italice  vocantur  FoUetti,  Hispanice  Duen- 
des,.  Gallice  Follets,  nec  exorcistis  obediunt,  nec 
exorcismos  pavent,  nec  res  sacras  reverentur  ad 
earum  approximationem  timorem  ostendendo,  sicuti 
faciunt  Dœmones,  qui  obsessos  vexant;  quantumvis 
enim  maligni  Spiritus  sint  obstinati,  nec  parère  ve- 
lint  exorcistœ  prœcipienti,  ut  exeant  a  corporibus 
quœ  obsident,  tamen  ad  prolationem  Sanctissimi  No- 
minis  Jesii,  aut  Mariœ,  aut  aliquorum  Versuum  Sa- 
crœ  Scripîurœ^,  impositionem  Reliquiarum,  maxime 
Ligni  Sanctœ  Crucis,  approximationem  Sacrarum 
Imaginum,  ad  os  obsessi  riigiimt,  strident,  /rendent, 
concutiuntur,   et  timorem,    ac  horrorem  ostendunt. 
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laissent  bientôt  fléchir  par  ses  prières,  ses  larmes, 
ses  caresses;  c'est  un  amoureux  fou,  il  faut  lui  céder. 
Et  quoique  ceci  résulte  parfois  des  maléfices  de  quel- 
que sorcier,  qui  emploie  le  Démon  comme  intermé- 
diaire, il  n'est  point  rare  cependant  que  le  Démon 
agisse  pour  son  propre  compte,  comme  l'écrit  Guac- 
cius;  et  ce  n'est  pas  seulement  aux  femmes  qu'il 
s'attaque,  mais  aussi  aux  juments  :  sont-elles  dociles 
à  ses  désirs,  il  les  accable  de  soins,  de  caresses,  il 
tresse  leur  crinière  en  une  infinité  de  nœuds  inextri- 
cables; mais  si  elles  résistent,  il  les  maltraite,  les 
frappe,  leur  donne  la  morve,  et  finalement  les  tue, 
comme  il  est  constaté  par  l'expérience  de  chaque 
jour. 

27.  Enfin,  chose  prodigieuse  et  presque  incom- 
préhensible, ces  Incubes,  qu'on  appelle  en  Italien 
Folletti,  en  Espagnol  Z)zie;î(fe5,  en  Français  Follets^ 
n'obéissent  pas  aux  exorcistes,  n'ont  aucune  peur 
des  exorcismes,  aucune  vénération  pour  les  objets 
sacrés,  à  l'approche  desquels  ils  ne  manifestent 
pas  la  moindre  frayeur  :  bien  différents  en  cela  des 
Démons  qui  tourmentent  les  possédés  ;  car,  si  obs- 
tinés que  soient  ces  malins  Esprits,  si  rétifs  qu'ils  se 
montrent  à  l'injonction  de  l'exorciste  qui  leur  com- 
mande de  déloger  du  corps  du  possédé,  il  suffit 
pourtant  de  prononcer  le  très-saint  nom  de  Jésus 
ou  de  Marie  ou  quelques  versets  des  Saintes  Ecri- 
tures,   d'imposer  des    Reliques,    principalement   le 
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Folletti  vero  nihil  horum,  lit  dictum  est,  ostendunt, 
nec  a  divexatione,  nisi  post  longiim  tempus,  cessant. 
Hujus  rei  testis  sum  oculatus,  et  historiam  recito 
quœ  reipsa  hiimanam  fidem  super at  :  sed  testis  mihi 
sit  Deus  quod puram  veritatem  multorum  testimonio 
comprobatam  describo. 


28.  Viginti  quinque  abhinc  annis  plus,  inimisve, 
dum  essem  Lector  Sacrœ  Theologiœ  in  Conventu 
Sanctœ  Crucis  Papiœ,  reperiebatur  in  illa  civitate 
honesta  quœdani  fœmina  maritata  optimœ  conscien- 
tiœ,  et  bonum  habens  ab  omnibus  eam  agnoscen- 
tibus,  maxime  Religiosis  testimoniiim,  quœ  vocaba- 
tur  Hieronyma  ;  et  habitabat  in  Parochia  Sancti 
Michaelis.  Hœc  quadam  die  domi suœ panem pinserat, 
et  per  furnarium  miserai  ad  illum  decoquendum. 
Reportât  panes  coctos  furnarius,  etciim  illis  grandem 
quamdam  placentam  curiose  elaboratam,  conditam 
butyro,  et  pastulis  Venetis,  ut  in  ea  civitate  soient 
jïeri placentœ  hujusmodi.  Renuit  illa  placentam  reci- 
pere,  dicens,  se  talem  nullam  fecisse.  Replicat  fur^ 
narius,   se  illa  die  alium  panem    coquendum   non 
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Bois  de  la  Sainte  Croix,  ou  d'approcher  les  Saintes 
Images,  pour  qu'aussitôt  on  les  entende  rugir  à  la 
bouche  du  possédé,  et  qu'on  les  voie  grincer  des 
dents,  s'agiter,  frémir,  montrer,  en  un  mot,  tous  les 
signes  de  la  (^tainteet  de  l'horreur.  Mais  ces  coquins 
de  Follets,  rien  de  tout  cela  n'a  d'effet  sur  eux  :  s'ils 
discontinuent  leurs  vexations,  ce  n'est  qu'après 
longtemps  et  quand  ils  le  veulent  bien.  De  ceci  je 
suis  témoin  oculaire,  et  je  vais  en  conter  une  his- 
toire qui  réellement  passe  toute  -croyance  humaine  : 
mais,  que  Dieu  m'en  soit  témoin!  c'est  la  pure  vé- 
rité, confirmée  d'ailleurs  par  de  nombreux  témoi- 
gnages. 

28,  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  alors  que 
j'étais  Professeur  de  Théologie  Sacrée  au  couvent  de 
Sainte-Croix,  à  Pavie,  habitait  dans  cette  ville  une 
femme  mariée,  d'excellentes  mœurs,  et  dont  tous 
ceux  qui  la  connaissaient ,  principalement  les 
Moines,  disaient  le  plus  grand  bien.  Elle  se  nommait 
Hieronyma,  et  demeurait  sur  la  paroisse  de  St-Mi- 
chel.  Un  jour,  cette  femme  avait  pétri  chez  elle  du 
pain,  qu'elle  confia  ensuite  au  fournier  pour  le  faire 
cuire.  Le  fournier  lui  rapporte  le  pain  cuit,  et  en 
même  temps  une  grande  galette  de  forme  très-cu- 
rieuse, arrangée  au  beurre  et  aux  pâtes  de  Venise, 
comme  on  a  coutume  de  faire  les  gâteaux  dans  ce 
pays-là.  Elle  refuse  de  recevoir  cette  galette,  disant 
qu'elle  n'a  rien  fait  de  pareil.  «  Mais,  dit  le  fournier, 
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habuisse,  nisi  illiim  quem  ab  ea  habuerat  ,•  oportere 
proinde^  etiani  placentam  a  se  fuisse  factam,  licet 
minime  de  illa  recordaretur.  Acq^iiievit  fœmina,  et 
placentam  ciim  viro  suo,  filia  quam  habebat  triemtem., 
etfamula  comedit.  Seqiienti  nocte  diim  âlibaret  millier 
cum  viro  suo,  et  ambo  dormirent,  expergefacta  est  a 
quadain  tenuissima  voce,  velut  acutissimi  sibili  ad 
ipsius  aures  susurrante,  verbis  tamen  distinctis  : 
interrogavit  autem  fœminam,  num  placenta  illi  pla- 
cuisset?  Pavensfœmina  cœpitse  munire  signo  Crucis, 
et  invocare  sœpius  nomina  Jesu  et  Mariœ.  Repli- 
cabatvox,  ne  paver  et,  se  nolle  illi  nocere,  immo  quœ- 
cumque  illi  placèrent  paratum  exequi,  esse  jilo  cap- 
tum  pulchritudinis  suce,  et  nil  amplius  desiderare, 
quam  ejus  amplexu  frui.  Tum  fœmina  sensit  ali- 
quem  suaviantem  ipsius  gênas,  sed  tactus  ita  levis,  ac 
mollis,  ac  si  esset  gossipium  subtilissime  carmina- 
tum  id,  a  quo  tact  a  fuit.  Respuit  illa  invitantem,  nec 
ullum  responsum  illi  dédit  :  sed  jugiter  nomen  Jesu, 
et  Mariœ  repetebat,  et  se  Crucis  signo  muniebat,  et 
sic  per  spatium  quasi  horœ  dimidiœ  tentata  fuit,  et 
postea  abscessit  îentator. 


Sequenti  manefuit  mulicr  ad  Confcssarium  virum 
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je  n'ai  pas  eu  aujourd'hui  d'autre  pain  à  cuire  que  le 
vôtre  :  il  faut  bien  que  la  galette  aussi  vienne  de 
chez  vous;  votre  mémoire  est  en  défaut.  »  Notre 
bonne  dame  se  laisse  convaincre;  elle  accepte  la 
galette,  et  la  mange  en  compagnie  de  son  mari,  de 
sa  petite  fille  âgée  de  trois  ans,  et  de  sa  servante. 
La  nuit  d'après,  tandis  qu'elle  était  couchée  avec 
son  mari  et  que  tous  deux  dormaient,  la  voici  qui 
s'éveille  au  son  d'une  voix  extrêmement  fine,  quelque 
chose  comme  un  sifflement  aigu,  mais  qui  cepen- 
dant lui  murmurait  à  l'oreille  dés  paroles  très-dis- 
tinctes :  cette  voix  lui  demandait  «  si  le  gâteau  avait 
été  de  son  goût.  »  Effrayée,  notre  bonne  dame  com- 
mence à  se  munir  du  signe  de  la  Croix,  et  à  in- 
voquer coup  sur  coup  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie. 
«  Ne  crains  rien,  disait  la  voix,  je  ne  te  veux  pas 
«  de  mal;  bien  au  contraire,  il  n'est  rien  que  je  ne 
«  fasse  pour  t'être  agréable,  je  suis  épris  delà  beauté, 
«  et  mon  plus  grand  désir,  c'est  de  jouir  de  tes  em- 
«  brassements.  »  En  même  temps,  elle  sentait  quel- 
qu'un qui  lui  baisait  les  joues,  mais  si  légèrement, 
si  mollement,  qu'elle  se  serait  crue  frôlée  par  un 
duvet  de  coton  de  la  plus  extrême  finesse.  Elle 
résista,  sans  rien  répondre,  se  bornant  à  répéter 
maintes  et  maintes  fois  le  nom  de  Jésus  et  de  Marie, 
et  à  faire  le  signe  de  la  Croix  :  la  tentation  dura 
ainsi  près  d'une  demi-heure,  après  quoi  le  tentateur 
se  retira. 

Le  matin  venu,  la  dame  alla  trouver  son  Confes- 
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priidentem  ac  doctiim,  a  quo  fuit  in  Jide  confirmata 
et  exhortata,  ut  viriliter,  sicut  fecerat,  resisteret,  et 
sacris  Reliquiis  se  muniret.  Sequentibus  noctibus  par 
priori  fuit  tentatio,  et  verbis,  et  osculis,  et  par  etiam 
in  niuliere  constantia.  Hœc pertœsa  talem  actantani 
molestiam,  ad  Confessarii  consultationem,  et  alio- 
rum  gravium  virorum,  per  Exorcistas  peritos  fecit 
se  cxorci^are  ad  sciendum,  num  esset  obsessa,-  et 
cum  invenissent  a  nullo  rnalo  spiritu  possideri,  bene- 
dixerunt  domui,  cubiculo,  lect'o,  et  prœceptum  Incubo 
fecerunt,  ne  auderet  molestiam  amplius  mulieri 
inferre.  Sed  omnia  incassum;  siquidem  tentationem 
inceptam  prosequebatur,  ac  si  prœ  amore  langueret, 
ploratus,  et  ejulatus  emittebat  ad  mulierem  demul- 
cendam,  quœ  tamen  gratia  Dei  adjuta  semper  viri- 
liter restitit.  Renovavit  Incubus  tentationem.^  ipsi 
apparens  interdiu  in  forma  pusionis,  seu  parvi  ho^ 
munculi  pulcherrimi,  cœsariem  habens  rutilam  et 
crispam,  barbamque  fulvam  ac  splendentem  velut 
aurutn,  glaucosque  oculos,  ut  flos  Uni.,  incedebatque 
indutus  habitu  Hispanico.  Apparebat  autem  illi 
quamvis  cum  ea  alii  morarentur ,-  et  questus,  prout 
faciunt  amantes,  exercens,  et  jactando  basia,  soli- 
tasque  preces  repetendo  ientabat  mulierem,  ut  ad 
illius  amplexus  adniitteretur.  Videbatque,  et  audie- 
bat  illa  sola  prœsentem  ac  loquentem,  minime  autem 
cœteri  adstantes. 
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seur,  homme  grave  et  savant,  lequel  la  confirma 
dans  la  foi,  et  Fexhortaà  continuer  la  résistance  vi- 
goureuse qu'elle  avait  faite,  et  à  se  munir  de  quel- 
ques saintes  Reliques.  Les  nuits  suivantes,  pareille 
tentation,  avec  paroles  et  baisers  de  même  sorte; 
pareille  constance  aussi  chez  la  dame.  Fatiguée  ce- 
pendant d'épreuves  si  pénibles  et  si  prolongées,  elle 
prit  le  parti,  sur  le  conseil  de  son  Confesseur  et 
d'autres  hommes  sérieux,  de  se  faire  exorciser  par 
des  Exorcistes  expérimentés  pour  savoir  si,  par 
hasard,  elle  n'était  pas  possédée.  Les  Exorcistes, 
n'ayant  rien  trouvé  en  elle  qui  indiquât  la  présence 
de  l'Esprit  malin,  bénirent  la  maison,  la  chambre  à 
coucher,  le  lit,  et  firent  injonction  à  l'Incube  d'a- 
voir à  cesser  ses  importunités.  Mais  chansons  que 
tout  cela!  la  tentation  continua  de  plus  belle;  le 
galant  faisant  mine  de  mourir  d'amour,  et  pleurant, 
et  gémissant  pour  attendrir  la  dame,  qui  pourtant, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  resta  invincible.  L'Incube, 
alors,  s'y  prit  d'une  autre  manière  :  il  apparut  à  sa 
belle  sous  la  forme  d'un  jeune  garçon  ou  petit 
homme  de  la  plus  grande  beauté,  à  la  chevelure 
dorée  et  frisée,  à  la  barbe  blonde  et  resplendissante 
"comme  l'or,  aux  yeux  glauques  pareils  à  la  fleur  du 
lin,  et,  pour  ajouter  au  charme,  élégamment  vêtu  à 
l'Espagnole.  D'ailleurs,  il  ne  laissait  pas  de  lui  appa- 
raître, malgré  qu'elle  se  trouvât  en  compagnie;  il  se 
plaignait,  comme  font  les  amants,  il  pleurait,  il  lui 
envoyait  des  baisers,  employait  en   un  mot  tous  les 
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Perseverabat  in  illa  constantia  millier,  donec  contra 
eam  iratus  Incubiis,  post_aliqiios  menses  blanditiarum 
noviim persecuiionis  geniis  adortiis  est.  Primo  abstuliî 
ab  ea  crucem  argentemii plenam  Reliquiis  Sanctorum^ 
et  ceram  benedictam,  sive  Agnum  papalem  B.  Pon- 
tifias PU  F.,  qiice  secum  semper  portabat^  mox 
etiam  annulos  et  aliajocalia  aurea  et  argentea  ipsiiis., 
intactis  seris,  siib  qiiibiis  custodiebantur,  in  arca  suf- 
furatus  est.  Exinde  cœpit  illam  acriter  per enter e,  et 
apparebarJ  post  verbera  contusiones,  et  livores  in 
facie,  brachiis,  aliisque  corporis  partibus.  quœ  per 
diem  unum,  vel  alteruni  perdurabant,  mox  in  mo- 
mento  disparebant  contra  ordinem  contiisionis  natii- 
ralis,  quœ  sensim  paulatimqiie  decrescit.  Aliquoties 
ipsius  infantulam  lactentem  ciinis  eripiebat,  et  illam., 
nimc  super  tecta  in  liniine prœcipitii  locabat,  nunc  oc- 
cultabat,  nihil  tamen  mali  in  illa  apparuit.  Aliquoties 
totam  domus  supellectilem  evertebat  •  aliquoties 
ollas,  paropsides,  et  alia  vasa  testea  minutatim  fran- 
gebat,  subindefracta  restituebat  intégra.  Semel  dum 
ipsa  cuni  viro  suo  ciibaret,  apparens  Incubus  in 
forma  solita,  enixe  deprecabatur  ab  ea  concubitum, 
et  dum  ipsa  de  more  constans  resisteret,  in  furorem 
actus  Incubus  abscessit,  et  infra  brève  temporis  spa- 
tium  reversus  est.,  secum  ferens  magnam  copiam  la- 
minarum  saxearum.,  quibus  Genuenses  in  civitate  sua 
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moyens  de  séduction  possibles  pour  obtenir  ses  fa- 
veurs. Elle  seule  le  voyait  et  l'entendait  :  pour  tout 
autre  qu'elle,  il  n'y  avait  rien. 

Notre  bonne  dame,  donc,  persévérait  dans  cette 
admirable  constance,  quand  enfin,  au  bout  de  quel- 
ques mois,  rincube  irrité  recourut  à  un  nouveau 
genre  de  persécutions.  D'abord  il'  lui  enleva  une 
croix  d'argent  remplie  de  saintes  Reliques,  et  une 
cire  bénite  ou  Agneau  papal  du  Bienheureux  Pon- 
tife Pie  V,  qu'elle  portait  toujours  sur  elle;  puis,  ce 
fut  le  tour  des  bagues  et  autres  bijoux  d'or  et  d'ar- 
gent, qu'il  déroba,  sans  toucher  aux  serrures,  dans  la 
cassette  où  ils  étaient  enfermés.  Ensuite  il  com- 
mença à  la  frapper  cruellement,  et  après  chaque 
volée  de  coups  on  lui  voyait  à  la  figure,  au  bras  et  à 
d'autres  endroits  du  corps,  des  contusions  et  des 
bleus  qui  duraient  un  jour  ou  deux,  et  tout  à  coup 
disparaissaient  en  un  moment,  au  rebours  des  con- 
tusions naturelles,  qui  décroissent  peu  à  peu  et  par 
degrés.  Quelquefois,  tandis  qu'elle  donnait  à  teter  à 
sa  petite  fille,  il  la  lui  enlevait  de  dessus  ses  genoux, 
pour  la  placer  sur  le  toit,  au  bord  de  la  gouttière, 
ou  bien  il  la  cachait,  mais  sans  jamais  lui  occa- 
sionner aucun  mal.  Tantôt  il  mettait  sens  dessus 
dessous  tout  le  ménage,  tantôt  il  cassait  en  mille 
pièces  les  marmites,  les  assiettes  et  autres  vases  de 
terre,  et  en  un  clin  d'œil  les  rétablissait  dans  leur 
état  primitif.  Une  nuit  qu'elle  était  couchée  avec  son 
mari,  l'Incube,  lui  apparaissant  sous  sa  forme  ha- 
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et  universa  Liguria  domos  tegunt,  et  ex  ipsis  fabri- 
cavit  munim  circa  lectum  tantœ  altitiidinis^  ut  ejns 
conopeum  adœquaret,  unde  necesse  fuit  scalis  uti^  si 
debuenint  decubili  sur  gère.  Munis  autem  fuit  absque 
calce,  et  ipso  destructo,  saxa  in  angulo  seposita, 
quœ  ibi  per  duos  dies  rejnanserunt  visa  a  multis,  qui 
ad  spectaculum  convenerant  ;  et  post  biduum  dispa- 
ruerunt. 


*  Invitaverat  Maritus  ejus  in  die  S.  Stephani  quos- 
dam  amicos  viros  militares  ad  prandium,  et  pro  hos- 
pitum  dignitate  dapes  paraverat  ;  dum  de  more 
lavantur  manus  ante  accubitum,  disparet  in  momenîo 
mensa  parata  in  triclinio  ;  disparent  obsonia  cuncta, 
olla,  caldaria,  patinœ,  ac  omnia  vasa  in  coquina  ;  dis- 
parent amphorœ,  canthari,  calices  parati  ad  potum. 
Attoniti  ad  hoc  stupent  commensales,  qui  erant  octo, 
interquos  Diix  peditum  Hispanus  ad  alios  conversus 
ait  :  Ne  paveqtis^  ista  est  illusio,  sed  pro  certo  mensa 
in  loco  in  quo  erat,  adhuc  est,  et  modo  modo  eam 
tactu  percipiam.  Hisque  dictis  circuibat  cœnacidum 
manibus  extcntis  tentans  mensam  deprehendere,  sed 
cum  post  multos  circuitus  incassum  laborassct,  et  nil 
prceter  aerem  tangeret,  irrisus  fuit  a  cœteris  ;  cum- 
quejani  grandis  esset  prandii  hora,  pallium  proprium 
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bituelle,  la  pria  énergiquement  de  se  laisser  faire; 
elle  résista  comme  de  coutume.  Furieux,  l'Incube 
se  retire  et,  fort  peu  de  temps  après,  le  voici  qui 
rentre  avec  une  charge  énorme  de  ces  plaquettes  de 
pierre,  dont  les  habitants  de  Gênes  et  de  la  Ligurie 
en  général  se  servent  pour  couvrir  leurs  maisons. 
De  ces  pierres,,  il  bâtit  autour  du  lit  un  mur  si  élevé 
qu'il  en  atteignait  le  ciel  et  que  nos  époux,  pour  en 

.  sortir,  eurent  besoin  de  se  faire  apporter  une  échelle. 
Ce  mur,  du  reste,  était  construit  sans  chaux;  on  le 
détruisit,  et  on  mit  les  pierres  dans  un  coin,  où  elles 
restèrent  exposées  à  tous  les  regards  pendant  deux 
jours,  après  quoi  elles  disparurent. 

Le  jour  de  la  St-Etienne,  le  mari  avait  invité  à 
dîner  quelques  braves  militaires  de  ses  amis,  et, 
pour  faire  honneur  à  ses  hôtes,  avait  préparé  un  repas 
respectable.  Tandis  que,  suivant  l'usage,  on  se  lave 
les  mains  avant  de  s'asseoir,  zest!  voilà  tout  à  coup 
la  table  disparue  :  disparus  aussi  tous  les  mets,  les 
marmites,  les  chaudrons,  les  plats  et  toute  la  vais- 
selle dans  la  cuisine;  disparus  les  cruches,  les  fla- 
cons, les  verres.  Je  vous  laisse  à  penser  l'étonne- 
ment,  la  stupeur  de  nos  convives;  ils  étaient  huit, 

.  et  dans  le  nombre  un  capitaine  d'infanterie  Espa- 
gnol, lequel,  se  tournant  vers  ses  camarades,  leur 
dit  :  «  N'ayez  pas  peur,  c'est  une  farce,  mais  sa- 
))  crebleu  !  il  y  avait  une  table  ici,  elle  y  est  encore  ; 
»  minute,  je  vais  la  retrouver.  »  Ceci  dit,  notre 
brave  fait  le  tour  de  la  salle,  les  mains  étendues. 
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eorum   uniisqiiisque  sumpsit  propriam  domum  peti- 

turus.  Jam   erant  otnnes  prope  januam  domus  in 

procinctu  eiindi  associati  a  marito  vexatœ  mulieris, 

urbanitatis   causa  ;    cum    grandem   qiiendam   stre- 

pitum  in  cœnaculo  audiunt.  Subsistunt  parumper  ad 

cognoscendum   causant   strepitus,    et  accurrens  fa- 

mula  nuntiat  in  coquina  vasa  nova  obsoniis  plena 

apparuisse,  mensamque  in  cœnaculo  jam  parafant 

esse  restitutam.  Revertuntur  in  cœnaculiun,  et  stu- 

pent  niensam  mappis  et  manutergiis  insolitis,  salino, 

et  lancibus  insolitis  argenteis,  salsamentis,  ac  obsoniis, 

quœ  domi  parata  non  fuerant,  instructam.  A  latere 

magna  erecta   erat  credentia,  supra  quam  optimo 

ordine  stabant  calices  crystallini,  argentini,  et  aurei 

cum  variisamphoris,  lagenis,  cantharis  plenisvinis  ex- 

teris,  puta  Cretensi,    Campano,'  Canariensi,  Rhe- 

* 
nano,  etc.  In  coquina  pariter  in  ollis,  et  vasis  itidem 

in  ea  domo  nunquam  visis  varia  obsonia.  Dubitarunt 

prius  nonnulliex  iis  eas  dapes  gustare,  sed  conjirmati 

abaliis  accubuerunt,  et  exquisitissime  omnia  condita 

repererunt;  ac  immédiate  a  prandio,  dumomnespro 

usu  illius  temporis  ad  ignem  sedent^  omnia  usténsi- 

lia  cum  reliquiis  ciborum  disparuere,  et  repertœ  sunt 

antiquœ  domus  supellectiles  simul  cum  dapibus,  quœ 

prius  paratœ  fuerant;  et  ,quod  mirum  est,  convivce 

omnes  saturati  sunt,    ita  ut  nullus  eorum  cœnam 

sumpserit prœ  prandii  lautitia.  Quo  convincitur  cibos 

appositos  reaies  fuisse,  et  non  ex  prœstigio  reprœ- 

sentatos. 
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essayant  de  saisir  la  table  ;  mais  après  bien  des  tours, 
voyant  qu'il  n'arrivait  à  rien  qu'à  toucher  de  l'air,  les 
autres  se  moquèrent  de  lui;  et  comme  il  était  déjà 
grand  temps  de  dîner,  chacun  prit  sa  capote  et  se 
mit  en  devoir  de  rentrer  chez  soi.  Ils  étaient  déjà 
tous  à  la  porte  de    la  maison   avec   te   mari  qui , 
par  politesse,   leur   faisait    un   bout  de    conduite,, 
lorsqu'ils  entendent  un  grand  bruit  dans  la  salle  à 
manger.  Ils  s'arrêtent  pour  en   savoir  la  cause,  et 
bientôt  la  servante  accourt  leur  annoncer  que  la 
cuisine  est  pleine   de  vases    nouveaux  chargés  de 
mets,  et  que  la  table  est  remise  en  place  dans  la  salle 
à  manger.  Ils  y  reviennent,  et  ne  sont  pas  peu  surpris 
de  voir  la  table  couverte  de  nappes,  de  serviettes,  de 
salières,    de    plateaux    qui    n'appartenaient  pas    à 
la  maison,  et  de  mets  qui  n'y  avaient  pas  été  pré- 
parés.   Sur  le  côté  était  une  grande  crédence,  où 
l'on    admirait,    disposés    dans    le   meilleur   ordre, 
des  calices  de  cristal,  d'argent  et  d'or,  avec  toutes 
sortes  d'amphores,  de  flacons,  de  coupes,  remplis 
de  vins  étrangers  :  vin  de  Crète,  de  Campanie,  des 
Canaries,  du  Rhin,  etc.   Dans  la  cuisine  aussi,  une 
abondante  variété  de  mets  dans  des  marmites  et  des 
plats  qu'on  n'avait  jamais  vus.  Plusieurs  de  nos  con- 
vives hésitèrent  d'abord  à  goûter  de  ces  mets  ;  tou- 
tefois, encouragés  par  d'autres,  ils  se  mirent  à  table, 
et  tous  eurent  bientôt  fait  leur  affaire  du   repas, 
qu'ils   trouvèrent    exquis.    Immédiatement   après, 
comme  ils  étaient  assis  devant  le  feu  suivant  l'habi- 
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Interea  effliixerant  miilti  menses,  ex  qiio  cœperat 
hujiismodi  persecutio  :  et  millier  votiim/ecit  B.  Ber- 
nardino  Feltrensi,  cujus  sacrum  corpus  veneratur  in 
Ecclesia  S.Jacobi prope  murum  illiusurbis,  incedendi 
per  anmim  integrum  indutam  panno  griseo,  et  chor- 
dulato,  qiio  utuntur  Fratres  Minores,  de  quorum 
ordinefuit  B.  Bernardinus,  ut  per  ipsius  patrocinium- 
a  tanta  incubi  vexatione  liberaretur.  Et  de  facto  die 
28.  Septembris,  qui  est  pervigilium  Dedicationis 
S.  Michaelis  Archangeli,  et  festum  B.  Bernardini, 
ipsa  veste  votiva  induta  est.  Mane  sequenti,  quod 
est  festum  S.  Michaelis,  ibat  vexata  ad  ecclesiam 
S.  Michaelis,  quœutdiximus  erat  parochialis  ipsius, 
circa  médium  mane,  dum  frequens  populus  ad  illam 
confluebat  ,•  et  cum  pervenisset  ad  médium  plateœ 
ecclesiœ,  omnia  ipsius  indumenta  et  ornamenta  ceci- 
derunt  in  terram  et  rapta  vento  statim  disparuerunt, 
ipsa  relicta  penitus  nuda.  Adfuerunt  sorte  inter 
alios  duo  équités  viri  longœvi,  qui  factum  videntes 
dejectis  ab  humero  propriis  palliis  mulieris  nudita- 
tem,   ut  potuerunt,  velarunt,  et  rhedœ  impositam  ad 
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tude  de  la  saison,  tout  disparut  à  la  fois,  vaisselle  et 
desserte,  et  à  la  place  reparut  l'ancien  couvert  du 
logis  avec  les  plats  qui  avaient  été  préparés;  mais, 
chose  étonnante,  tous  les  convives  étaient  rassasiés, 
si  bien  que  personne  n'eut  envie  de  souper  après  un 
dîner  de  cette  magnificence.  Ce  qui  prouve  assez  que 
les  mets  substitués  aux  premiers  étaient  réels,  et 
non  imaginaires. 

Cependant  il  y  avait  plusieurs  mois  que  durait  cette 
•persécution,  lorsque  la  dame  s'adressa  au  Bienheu- 
reux  Bernardin  de  Feltre,  dont  on  vénère  le  corps 
dans  l'église  de  St-Jacques,  à  une  petite  distance  des 
murs  de  la  ville.  Elle  lui  fit  vœu  de  rester  une  année 
entière  revêtue  d'un  froc  gris,  serré  avec  une  corde, 
pareil  à  ceux  que  portent  les  Frères  Mineurs,  à 
rOrdre  desquels  appartenait  ce  Bienheureux  Ber- 
nardin, espérant,  par  son  intercession,  être  enfin 
délivrée  des  persécutions  de  l'Incube.  Et  de  fait,  le 
28  septembre,  qui  est  la  Vigile  de  la  Dédication  de 
St-Michel  Archange,  et  la  fête  du  Bienheureux 
Bernardin,  elle  revêtit  la  robe  votive.  Le  lende- 
main matin,  fête  de  St-Michel,  notre  affligée  prit  le 
chemin  de  l'église  de  St-Michel,  qui  était,  comme 
je  l'ai  dit,  sa  propre  paroisse;  c'était  vers  les  dix 
heures,  au  moment  où  une  foule  énorme  se  rendait 
à  la  messe.  Or,  la  pauvrette  n'eut  pas  plutôt  mis  le 
pied  sur  le  parvis  de  l'église,  que  tout  à  coup  ses 
vêtements  et  ornements  tombèrent  à  terre,  et  dispa- 
rurent enlevés  par  le  vent,  la  laissant  elle-même  nue 
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propriam  domum  duxerunt.  Vestes  et  jocalia  quœ 
rapuerat  Incubus,  non  restituit  nisi  post  sex  menses. 


Milita  alla,  et  quidem  stiipenda  operatus  est  contra 
eam  Incubus,  qiiœ  tœdet  excribere,  et  per  multos 
annos  in  ea  tentatione  permansit,  tandemque  Incu- 
bus videns  opérant  in  ea  perdere,  desîitit  a  tam 
importuna  et  insolita  vexatione. 


2g.  In  hoc  casu,  et  similibus  qui passim  audiuntur 
et  leguntur,  Incubus  ad  nulluni  actum  contra  Reli- 
gionem  tentât,  sed  solum  contra  castitatem.  Hinc  fit 
quod  ipsi  consentiens  non  peccat  irreligiositate,  sed 
incontinentia.     . 


3o .  In  confesso  autem  est  apud  Theologos  et  Phi- 
losophos,  quod  ex  commixtione  hominis  cum 
Dœmone  aliquoties  nascuntur  homines,  et  tali  modo 
nasciturum  esse  Antichristum  opinantur  nonnulli 
Doctores  :  Bellarm.,  lib.  i.  de  Rom.  Pont,  cap,  12.; 
Suare^,    tom.  2.   disp.   S4.  sec.   t.;  Maluend.,  de 
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comme  la  main.  Il  se  trouva  là  fort  heureusement, 
parmi  la  foule,  deux  cavaliers  d'un  âge  mûr,  lesquels, 
voyant  la  chose,  s'empressèrent  de  quitter  leurs  man- 
teaux, pour  en  cacher  tant  bien  que  mal  la  nudité  de 
cette  femme;  et,  l'ayant  mise  dans  une  voiture, 
la  reconduisirent  chez  elle.  Quant  aux  vêtements  et 
aux  bijoux  dérobés  par  l'Incube,  il  ne  les  rendit 
qu'au  bout  de  six  mois. 

Bref,  je  pourrais  vous  conter  bien  d'autres  tours, 
et  des  plus  drôles,  que  lui  joua  encore  cet  Incube, 
mais  il  y  a  terme  à  tout.  Qu'il  suffise  de  savoir  que, 
pendant  nombre  d'années,  il  persista  dans  sa  ten- 
tation ;  mais  enfin,  voyant  qu'il  y  perdait  son  temps 
et  sa  peine,  force  lui  fut  de  lever  le  siège. 

29.  Dans  le  cas  ci-dessus,  comme  dans  quelques 
autres  de  même  sorte  qu'on  peut  lire  ou  entendre 
raconter  de  temps  en  temps,  l'Incube  ne  fait  ten- 
tation d'aucun  acte  contraire  à  la  Religion,  mais 
seulement  à  la  chasteté.  En  conséquence,  si  l'on 
cède  à  la  tentation,  on  ne  pèche  point  par  impiété, 
mais  par  incontinence. 

30.  Or,  il  est  avéré  pour*  les  Théologiens  et  les 
Philosophes,  que  de  la  copulation  de  l'homme,  mâle 
ou  femelle,  avec  le  Démon,  naissent  quelquefois  des 
hommes;  et  c'est  de  la  sorte  que  doit  naître  TAn- 
techrist,  suivant  bon  nombre  de  Docteurs  :  Bellar- 
min,  Suarez,  Maluenda,  etc.  Ils  observent  en  outre 
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Antichr.  /.  2.  c.  8.  Immo  observant,  quod,  qui 
gignuntur  ab  hujusmodi  Incubis,  naturali  causa  etiam 
evenit^  ut  nascantur  grandes,  robustissimi,  ferocis- 
simi,  superbissimi,  acnequissimiut scripsit Maluenda, 
loc.  cit.  §  Ad  illud;  et  hiijus  rationem  récitât  ex  Val- 
lesio  Archiat.  Reggio.  Sac.  Philosoph.  c.  8.,  dicente 
quodincubi  summittunt  in  uteros  non  qualecumque, 
neque  quantumcumque  semen,  sedplurimum,  cras- 
sissimum,  calidissimum,  spiritibus  affluens  et  seri 
expers.  Id  vero  est  eis  facile  conquirere,  deligendo 
homines  calidos,  robustes,  et  abundantes  multo 
semine,  quibussuccumbant,  deinde,  et  mulieres  taies, 
quibus  incumbant,  atque  utrisque  voluptatem  solito 
majorem  afferendo,  tanto  enim  abundantius  emitti- 
tur  semen,  quanto  cum  majori  voluptate  excernitur. 
Hœc  Vallesius.  Confirmât  vero  Maluenda  supradicta, 
probando,  ex  variis  et  classicis  Auctoribus,  ex  hujus- 
modi concubitu  natos  :  Romulmn  ac  Remum,  Liv. 
decad.  i.,  Plutarch.  in  vit.  RomuL,  etParallel.;  Ser- 
vium  Tullium,''sextum.  regem  Romanorum,  Dionys. 
Halicar.  lib.  4.,  Plin.  lib.  36.  c.2'j.;  Platonem  Phi- 
losophum,  Laer.  l.  g.  de  Vit.  Philos.,  D.  Hyeron. 
l.  I.  Controvers.  Jovinian.  ;  Alexandrum  Magnum, 
Plutarch.,  in  vit.  Alex.  M.,  Qiiint.  Curt.,  l.  4.  de  Gest. 
Alex.  M.,-  Seleucum,  regem  Syriœ,  Just.,  Hist. 
/.  i5.,  Appian.,  in  Syriac.  ,•  Scipionem  Africanum 
Majorem,  Liv. ^  decad.  3.  lib.  6 ,;  Cœsarem  Augustum 
Imperatorem,  Sueton.,  in  Octa.  c.  g4.;  Aristomenem 
Messenium,      strenuissimum      ducem     Grcecorum, 
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que,  par  une  cause  toute  naturelle,  les  enfants  ainsi 
procréés  par  les  Incubes,  sont  grands,  très-robustes, 
très-audacieux,  très-superbes  et  très-méchants.  Voyez 
là-dessus  Maluenda;  quant  à  la  cause  en  question, 
il  nous  la  donne  d'après  Vallesius,  Archiâtre  de  Reg- 
gio.  «  Ce  que  les  Incubes  introduisent  in  iiteros, 
»  n'est  pas  qualeciimque,  neque  quanturnciimque  se- 
))  inen^  mais  abondant,,  très-épais,  très-chaud,  très- 
))  chargé  d'esprits  et  sans  aucune  sérosité.  Ceci  est 
))  d'ailleurs  pour  eux  chose  facile  :  ils  n'ont  qu'à 
»  choisir  des  hommes  chauds,  robustes,  et  abun- 
»  dantes  multo  semine,  quitus  siiccumbant ,-  puis  des 
w  femmes  de  même  tempérament,  quitus  incumbant, 
»  en  ayant  soin  de  procurer  aux  uns  et  aux  autres 
»  voluptatem  solito  niajorem,  tanto  enim  abundantius 
»  emittitur  semen,  quanto  cum  majorivoliiptate  ex- 
»  cernitur.  »  Tels  sont  les  termes  de  Vallesius.  Ma- 
luenda confirme  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  prouvant, 
par  le  témoignage  de  divers  Auteurs,  classiques  la  plu- 
part, que  c'est  à  pareilles  unions  que  doivent  leur 
naissance  :  Romulus  et  Rémus,  d'après  Tite-Live  et 
Plutarque  ,•  Servius-Tullius,  sixième  roi  des  Ro- 
mains, d'après  Denys  d'Halicarnasse  et  Pline  l'An- 
cien; Platon  le  Philosophe,  d'après  Diogène  La'érce 
et  Saint  Jérôme,-  Alexandre  le  Grand,  d'après  Plu- 
tarque et  Qiiinte-Curce ;  Séleucus,  roi  de  Syrie, 
d'après  Justin  et  Appien;  Scipion  l'Africain,  premier 
du  nom,  d'après  Tite-Live ,-  l'empereur  César- Au- 
guste, d'après   Suétone;  Aristomène  de   Messénie, 
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Strabo,  de  Sit.  Orb.  lib.  8.,  Pausan.  de  Rébus 
Graecor.  lib.  3.,  et  Merlinum,  seu  Melchinum  Angli- 
cum  ex  Incubo  et  Filia  Caroli  Magni  Moniali, 
Haiiller,  volum.  2.  Générât.  7.;  quod  etiam  de Mar- 
tino  Luther  0,  perditissimo  Heresiarca,  scribit  Cocleus 
apud Maluendam,  de  Anùch, lib.  2.  c.  6.%  Casterum, 

3i .  Salva  tamen  tôt,  et  tantorum  Doctoriim,  qui 
in  ea  opinione  conveniunt,  reverentia,  non  video,  quo- 
modo  ipsorum  sententia  possit  subsister e;  tum  quia^ 
ut  optime  opinatur  Pererius,  tom.  2.  in  Gènes. cap.  6. 
disp.  S.,  tota  vis  et  efficacia  humani  seminis  con- 
sistit  in  spiritibus,  qui  difflantur,  et  evanescunt, 
statim  ac  sunt  extra  genitalia  vasa,  a  quibus  foventur, 
et  conservantur,  ut  scribunt  Medici.  Nequit  proinde 
Dœmon  semen  acceptum  conservare,  ita  ut  aptum 
sit  generationi,  quia  vas,  quodcumque  sit  illud,in  quo 
semen  conservare  tentaret,  oporteret,  quod  caleret 
calore  assimetro  a  nativo  organorum  humanœ  gene- 
rationis;  similarem  enim  a  nullo  alio  prœterquam. 
ab  organis  ipsis  habere  potest.  In  vase  autem  non 
calente  vi  tali  calore,  sed  alieno,  spiritus  resolvuntur, 
nec  sequi potest  generatio.  Tum  quia  generatio  actus 
vitalis  est,  per  quem  homo  generans  de  propria 
substantia  semen  defert  per  organa  naturalia  ad 
locum  generationi  congruentem.  In  casu  autem  delatio 
seminis  non  potest  esse  actus  vitalis  hominis  gene- 
rantis,  quiaab  eonon  infertur  in  matricem ,- proinde 
nec  dici  potest.,  quod  homo  cujus  est  semen,  generet 
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illustre  général  Grec,  d'après  Strabon  et  Pausanias. 
Ajoutons  encore  l'Anglais  Merlin  ou  Melchin,  né 
d'un  Incube  et  d'une  fille  de  Charles  le  Grand  ;  et 
enfin,  comme  l'écrit  Cocleus,  cité  par  Maluenda,  ce 
damné  Hérésiarque,  qui  a  nom  Martin  Luther. 


3 1 .  Cependant,  sauf  le  respect  dû  à  tant  et  de  si 
grands  Docteurs,  je  ne  vois  pas  comment  leur  opi- 
nion pourrait  résister  à  l'examen.  En  effet,  comme 
l'observe  très-bien  Pererius,  dans  son  Commentaire 
sur  la  Genèse,  chap.  6,  toute  la  force,  toute  l'effica- 
cité du  sperme  humain  consiste  dans  les  esprits,  qui 
s'évaporent  et  s'évanouissent  aussitôt  sortis  des  vases 
génitaux,  où  ils  étaient  chaudement  emmagasinés  : 
les  Médecins  sont  d'accord  là-dessus.  Il  n'est  donc 
pas  possible  au  Démon  de  conserver  le  sperme  qu'il 
a  reçu,  dans  un  état  d'intégrité  suffisant  pour  pro- 
duire génération'*,  car,  quel  que  soit  le  vase  où  il 
essayerait  de  le  retenir,  il  faudrait  que  ce  vase  eût 
une  chaleur  égale  à  la  chaleur  naturelle  des  organes 
génitaux  humains,  laquelle  ne  se  trouve  nulle  part 
que  dans  ces  mêmes  organes.  Or,  dans  un  vase  où 
cette  chaleur  n'est  pas  naturelle,  mais  factice,  les 
esprits  se  résolvent,  et  aucune  génération  n'est  pos- 
sible. Une  seconde  objection,  c'est  que  la  génération 
est  un  acte  vital  par  lequel  l'homme,  engendrant 
de   sa   propre  substance,   introduit   le   sperme   au 
moyen  d'organes  naturels,  dans  le   lieu  propre  à 
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fœtum,  qui  ex  eo  nascitur.  Neque  Incubus  ipsius 
pater  dici  potest;  quia  de  ipsius  substantia  semen  non 
est.  Hinc  fiet,  quod  nascetur  homo,  cujus  nemo  pater 
sit,  quod  est  incongruum.  Tum  quia  in  pâtre  natura- 
liter  générante  duplex  causalitas  concurrit,  nempe 
materialis,  quia  semen,  quod  mater ia  gêner ationis, 
ministrat,  et  efficiens,  quia  agens  principale  est  in 
generatione,  ut  communiter  statuunt  Philosophi.  In 
casu  autem  nostro  homo  ministrando  solum  semen, 
puram  materiam  exhiberet  absque  ulla  actione  in 
ordine  ad  generationem;  proinde  non  posset  dici 
pater  Jîlii,  qui  nasceretur  :  et  hoc  est  contra  id,  quod 
homo  genitus  ab  Incubo  non  est  illius  filius,  sed  est 
filius  ejus  virî,  a  quo  Incubus  semen  sumpsit. 


32.  Prœterea  omni probabilitate  caret  quod  scribit 
Vallesius,  et  ex  eo  recitavimus  supra  n^3o. ,-  mirorque 
a  doctissimi  viri  calamo  talia  excidisse.  Notissimum 
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la  génération.  Au  contraire,  dans  le  cas  spécial  qui 
nous  occupe,  l'introduction  du  sperme  ne  peut  pas 
être  un  acte  vital  de  l'homme  engendrant,  puisque 
ce  n'est  point  par  lui  qu'il  est  introduit  dans  la 
matrice;  et,  par  la  même  raison,  on  ne  peut  pas 
dire  que  l'homme,  à  qui  appartenait  le  sperme,  ait 
engendré  le  fœtus  qui  en  est  procréé.  L'Incube,  non 
plus,  ne  saurait  être  considéré  comme  son  père, 
puisque  le  sperme  n'est  pas  de  sa  propre  substance. 
Voilà  donc  'un  enfant  mis  au  monde,  et  n'ayant 
personne  pour  père,  ce  qui  est  absurde.  Troisième 
objection  :  quand  le  père  engendre  naturellement, 
il  y  a  concours  de  deux  causalités  :  l'une  matérielle, 
car  il  fournit  le  sperme,  qui  est  la  matière  de  la 
génération;  l'autre  efficiente,  car  il  est  l'agent  prin- 
cipal dans  la  génération,  suivant  l'opinion  com- 
mune des  Philosophes.  Mais,  dans  notre  espèce, 
l'homme,  se  bornant  à  fournir  le  sperme,  ne 
ferait  l'apport  que  d'une  matière  pure  et  simple, 
sans  aucune  action  tendant  à  génération;  donc,  il 
ne  pourrait  être  considéré  comme  le  père  de  l'en- 
fant procréé  dans  ces  circonstances  :  et  ceci  est 
contraire  à  la  notion  que  l'enfant  engendré  par  un 
Incube  n'est  pas  le  fils  de  l'Incube,  mais  le  fils  de 
l'homme  dont  cet  Incube  a  emprunté  le  sperme. 

32.  En  outre,  ce  qu'écrit  Vallesius,  et  que  nous 
avons  cité  d'après  lui  (voir  plus  haut,  n<^  3o),  n'a  pas 
la  moindre  probabilité;  et  je  m'étonne  qu'une  telle 
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enim  est  apud  Physicos,  quod  magnitudo  fœtus  non 
est  a  quantitate  molis,  sed  est  a  quantitate  virtutis, 
hoc  est  spirituum  in  semine  :  ab  ea  enim  tota  genera- 
tionis  ratio  dependet,  ut  optime  testatur  Michael 
Etmullerus,  Instit.Medic.  Physiolog. car.  22,  thés.  i. 
fol.  m.  3g.,  scribens  :  Tota  generationis  ratio 
dependet  a  spiritu  genitali  sub  crassioris  materise 
involucro  excreto  ;  ista  materia  seminis  crassa  nuUo 
modo,  vel  in  utero  subsistente,  vel  ceu  materia 
fœtum  constituente  :  sed  solus  spiritus  genitalis 
maris  unitus  cum  spiritu  genitali  mulieris  in  poros 
uteri,  seu  quod  rarius  fit  in  tubos  uteri  se  insinuât, 
indeque  uterum  fecundum  reddit.  Qtiid  ergo  facere 
potest  magna  quantitas  seminis  ad  fœtus  magnitu- 
dinem?  Prœterea  nec  semper  verum  est,  quod  taies 
genitiab  Incubismagnitudine  molis  cor poreœ  insignes 
sint  :  Alexander  enim  Magnus^  qui,  ut  diximus,  natus 
taliter  scribitur,  statura  pusillus  erat,-  unde  carmen, 

Magnus  Alexander  corpore  parvus  erat. 


Item  quamvis  taliter  concepti  supra  cœteros  homines 
excellant,  non  tamen  hoc  semper  est  in  vitiis,  sed  ali- 
quando  in  virtutibus  etiam  in  moralibus,  utpatet  in 
Scipione  Africano,  Cœsare  Augusto,  et  Platone  Phi- 
losopho,  de  quibus  Livius,  Suetonius  et  Laertius  res- 
pective scribent,  quod  optimi  in  moribus  fuere;  ut 
proinde  arguere  possimus,  quod  si  alii  eodem  modo 
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énormité  ait  pu  tomber  de  la  plume  d'un  si  docte 
personnage.  Les  Médecins,  en  effet,  savent  parfaite- 
ment que  la  grandeur  du  foetus  ne  tient  pas  à  la 
quantité  de  matière,  mais  à  la  quantité  de  vertu, 
c'est-à-dire  d'esprits  contenus  dans  la  semence;  là 
est  tout  le  secret  de  la  génération,  comme  le  re- 
marque très-bien  Michel  Ettmuller,  Institut.  Medic. 
Physiolog .'.  «  La  génération,  dit-il,  dépend  entière- 
»  ment  de  l'esprit  génital  contenu  dans  une  enve- 
»  loppe  de  matière  plus  épaisse  ;  cette  matière  sper- 
»  matique  ne  reste  pas  dans  l'utérus,  et  ne  con- 
»  tribue  en  rien  à  former  le  fœtus;  seul,  l'esprit 
»  génital  du  mâle,  uni  à  l'esprit  génital  de  la  femme, 
»  pénètre  dans  les  pores,  ou,  plus  rarement,  dans 
»  les  tubes  de  l'utérus,  qu'il  féconde  par  ce  moyen.  » 
Quel  peut  donc  être  l'effet  d'une  grande  quantité  de 
sperme,  au  point  de  vue  de  la  grandeur  du  fœtus? 
De  plus,  il  n'est  pas  toujours  vrai  que  les  hommes 
ainsi  engendrés  par  des  Incubes,  soient  remar- 
quables par  la  grandeur  de  leur  corps  ;  Alexandre  le 
Grand,  par  exemple,  qu'on  raconte  être  né  de  cette 
manière,  comme  nous  l'avons  dit,  était  de  fort 
petite  taille,  d'où  ce  vers  : 

Magnus  Alexander  corpore  parvus  erat. 

Enfin,  quoique  les  personnages  conçus  dans  ces 
conditions,  soient  généralement  supérieurs  aux 
autres  hommes,  ce  n'est  pas  toujours  dans  les  vices 
qu'ils    excellent,    mais    quelquefois  aussi   dans  les 
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geniti  pessimi  fuere,  hoc  non  fuerit  ex  hoc,  quod 
fuerint  ab  Incubo  geniti,  sed  quia  taies  ex  proprio 
arbitrio  extitere. 


Pariter  ex  textu  Sacrœ  Scripturœ,  Gen.  c.  6. 
V.  4.,  habemus  quod  gigantes  nati  sunt  ex  concu- 
bitu  jîliorum  Dei  cum  jiliabus  hominum,  et  hoc  ad 
litteram  sacri  textus.  Gigantes  autem  homines  erant 
statura  magna,  ut  eos  vocat  Baruch,  c.  3.  v.  26, 
et  excedente  communem  hominum  proceritatem. 
Monstruosa  statura,  robore,  latrociniis^  et  tyrannide 
insignes  j  unde  Gigantes  per  sua  scelera  fuerunt 
maxima,  et  potissima  causa  Diluvii,  ait  Cornélius 
a  Lapid.  in  Gen.  c.  6.  v.  4.  §  Burgensis.  Non 
quadrat  autem  quorumdam  expositio,  quod  nomine 
jiliorum  Dei  reniant  filii  S eth,  et  vocabulo  filiarum 
hominum  jîliœ  Gain,  eo  quod  illi  erant  pietati, 
Religioni,  et  cœteris  virtutibus  addicti,  descendentes 
autem  a  Gain  viceversa  :  nam  salva  opinantium, 
Ghrysost.  Gyrill.  Theodor.  Rupert.  Ab.,  et  Hilar. 
in  Psalm.  182.  apud^  Gornel.  a  Lap.  c.  6.  G.  v.  2. 
§  Verum  dies,  reverentia,  talis  expositio  non  cohœret 
sensui  patenti  litterœ;  ait  enim  Scriptura,  quod  ex 
conjunctione  talium  nati  sunt  homines   monstruosœ 
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vertus,  même  morales;  exemple:  Scipion  l'Africain, 
César-Auguste  et  Platon  le  Philosophe,  qui,  d'après 
les  témoignages  respectifs  de  Tite-Live,  Suétone  et 
Diogène  Laërce,  étaient  de  mœurs  excellentes.  De 
quoi  nous  pouvons  conclure  que  si  d'autres  indi- 
vidus, engendrés  de  même  manière,  ont  été  de  par- 
faits coquins,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  devaient  la  vie  à 
un  Incube,  mais  parce  que,  de  leur  libre  arbitre,  il 
leur  avait  plu  d'être  tels. 

On  lit  aussi  dans  la  sainte  Ecriture,  Genèse 
chap.  6,  verset  4,  que  des  géants  sont  nés  du  com- 
merce des  fils  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes  : 
ceci  est  la  lettre  même  du  texte  sacré.  Or,  ces  géants 
étaient  des  hommes  de  grande  stature,  comme  il  est 
dit  dans  Baruch,  chap.  3,  verset  26,  et  de  beaucoup 
supérieurs  aux  autres  hommes.  Outre  cette  taille 
monstrueuse,  ils  se  signalaient  encore  par  leur  force, 
leurs  rapines,  leur  tyrannie;  aussi  est-ce  aux  crimes 
des  Géants  qu'il  convient  d'attribuer  la  cause  pre- 
mière et  principale  du  Déluge,  suivant  Corné- 
lius a  Lapide,  dans  son  Commentaire  sur  la  Genèse. 
Quelques-uns  prétendent  que,  sous  le  nom  de  Fils 
de  Dieu,  il  faut  entendre  les  fils  de  Seth ,  et,  sous 
celui  de  Filles  des  hommes,  les  filles  de  Caïn^  parce 
que  les  premiers  pratiquaient  la  piété,  la  religion  et 
toutes  les  autres  vertus,  au  rebours  des  enfants  de 
Caïn,  qui  se  signalaient  par  tout  le  contraire;  mais, 
sauf  le  respect  dû  à  Chrysostome,  Cyrille,  Hilaire 
et  autres  qui  partagent  cette  opinion,  on  avouera 
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proceritatis  corporeœ  :  ante  illam  ergo  taies  gigantes 
non  extiterunt  :  qiiod  si  ex  ea   orti  simt^   hoc  non 
potuit  esse  ex  eo,  qiiod  filii   Seth   coivissent  cum 
filiabus    Gain,    quia   illi  erant  staturœ  or  dinar  iœ, 
proiit  etiam.  Jiliœ  Gain,  iinde  oriri  ex  his  naturaliter 
non  potiierunt,    nisi filii  staturœ  ordinariœ  ^  si  ergo 
monstruosa  statura filii  natisunt  ex  tali  conjunctione, 
hoc  fuit,  quia  non  fuerunt  prognati  ex  ordinaria 
conjunctione  viri  cum  muliere,  sed  ex  Incubis  dœmo- 
nibus  qui  ratione  naturœ  ipsorum  optime  possunt 
vocari  filii  Dei,  et  in  hac  sententia  sunt  Philosophi 
Platonici,  et  Franciscus  Georgius  Venetus,   tom.  i. 
problem.y4.  :  nec  dissentiunt  ab  eadem  Joseph  He- 
brœus,  Philo  Judœus,  S.  Jiistinus  Martyr,  Glemens 
Alexandrinus,    et    Tertullianus.    Joseph   Hebrœus, 
Antiq.  /.    /.,  Philo,  l.  de  Gigant.,  S.  Justinus  M., 
Apolog.  I .,  Glemens  Alex. ^  lib.  3.,  TertulL,  lib.  de 
Habit.   MuL,  apud  GorneL,  loc.  cit.,   Hugo  de  S. 
Victor.,   Annot.  in  Gen.,  c.  6.,  qui  opinantur  illos 
fuisse  Angelos  quosdam  corporeos  qui  in  luxuriam 
cum  mulieribus  delapsi  sunt^  ut  enim  infra  ostendemus 
istœ  duœ  sententiœ  in  unam,  et  eamdem  conveniunt. 


33.  Si  ergo  Incubi  taies,  ut  fer t  communis  sen- 
tentia, Gigantes  genuerunt,  accepto  semine  abhomine, 
juxta  id,  quod  supra  dictum  est,  non  potuerunt  ex 
illo  semine  nasci  nisi  homines  ejusdem  staturœ  plus, 


De  la  Dcnioiiialilc  5g 

qu'elle  est  en  désaccord  avec  le  sens  patent  du  tex:te. 
Que  dit  en  eftbt  FÉcriture?  Que  de  la  conjonction 
des  susdits  sont  nés  des  hommes  d'une  monstrueuse 
grandeur  corporelle  :  donc,  ces  géants  n'existaient 
pas  auparavant;  et  si  leur  naissance  a  été  le  résultat 
de  cette  union,  il  n'est  pas  admissible  qu'on  puisse 
l'attribuer  au  commerce  des  fils  de  Seth  avec  les 
filles  de  Gain,  lesquels,  étant  eux-mêmes  de  taille 
ordinaire,   n'ont  pu   procréer  que   des  enfants  de 
taille  ordinaire.  Par  conséquent,  si  la  conjonction 
dont  il  s'agit  a  donné  le  jour  à  des  êtres  d'une  mons- 
trueuse stature,   il  faut  y  voir,   non  le  commerce 
ordinaire  de  l'homme  avec  la  femme,  mais  l'opéra- 
tion des    Démons   Incubes,   qui,  à  raison  de  leur 
nature,  peuvent  très-bien  être  appelés  Fils  de  Dieu. 
Cet  avis  est  celui  des  Philosophes  Platoniciens  et  de 
François  Georges  de  Venise;  et  il  n'est  pas  en  con- 
tradiction avec  celui  de  Josèphe  l'Historien,  Philon 
de  Judée,  S.  Justin  Martyr,  Glément  d'Alexandrie  et 
Tertullien,  d'après  lesquels  ces  Incubes  seraient  des 
Anges  corporels  qui  se  sont  laissés  glisser  dans  le 
péché  de  luxure  avec  les  femmes.  En  effet,  comme 
nous  le  montrerons  plus  loin,  il  n'y  a  là,  sous  une 
apparence  double,  qu'une  seule  et  même  opinion. 

33.  Si  donc  ces  Incubes,  d'après  l'avis  commun, 
ont  engendré  des  Géants  au  moyen  de  sperme  em- 
prunté à  l'homme  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  il 
est  impossible  qu'il  soit  né  de  ce  sperme  autre  chose 
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tninusve,  cum  eo  a  quo  semen  acceptum  est  :  nec  enim 
facit  ad  altiorem  corporis  staturam  major  seminis 
quantîtas^  ita  ut  attracta  insolite  a  Dœmone,  dum 
succubus  fit  homini,  augeat  ultra  illiiis  staturam. 
enormiter  corpus  ah  eo  génitif  quia,  ut  supra  dixi- 
mus,  hoc  residet  in  spiritu,  et  non  in  mole  seminis  :  ut 
proinde  necesse  sit  concludere^  quod  ab  alio  semine, 
quant  humano  hujusmodi  gigantes  nati  sint,  et 
proinde  Dœmon  Incubus  non  humano,  sed  alio  semine 
utatur  ad  generationem.  Qiiid  igitur  dicendum? 


34.  Qiiantum  ad  hoc,  sub  correctione  Sanctœ 
Matris  Ecclesiœ,  et  mère  opinative  dico,  Incubum 
Dœmonem,  dum  mulieribus  commiscetur,  ex proprio 
ipsius  semine  hominem  generare. 

35.  Paradoxa  infide,  et parum  sananonnullis  vide- 
bitur  hœc  opinio;  sed  lectorem  meum  deprecor,  ut 
judicium  non  prœcipitet  de  ea  :  ut  enim.  incivile  est 
nondum  tota  lege  perspecta  judicare,  ut  Celsus,  lib. 
24.  ff.  de  legib.  et  S.  C.,ait,  ita  neque  damnanda  est 
opinio,  nisi  prius  examinatis,  ac  solutis  argumentis, 
quibus  innititur.  Ad  probandam  igitur  supradatam 
conclusionem,  nonnulla  sunt  necessario  prœmittenda. 
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que  des  hommes  de  même  taille,  plus  ou  moins,  que 
celui  qui  l'avait  fourni  ;  car  ce  serait  en  vain  que  le 
Démon,  en  jouant  avec  l'homme  son  rôle  de  Suc- 
cube, lui  soutirerait  une  dose  extraordinaire  de 
liqueur  prolifique  pour  en  procréer  des  enfants  de 
plus  forte  taille  :  la  dose  ici  ne  fait  rien  à  l'affaire, 
puisque,  comme  nous  Tavons  dit,  tout  dépend  de  la 
vitalité  de  cette  liqueur,  non  de  sa  quantité.  Nous 
arrivons  donc  forcément  à  cette  conclusion  :  que  les 
Géants  sont  nés  d'un  sperme  autre  que  celui  de 
l'homme,  et  que,  par  conséquent,  le  Démon  Incube, 
pour  engendrer,  emploie  un  sperme  qui  n'est  pas 
emprunté  à  l'homme.  Mais  alors,  que  faut-il  dire? 

34.  Sous  le  contrôle  de  notre  Sainte  Mère  Eglise, 
et  à  titre  de  simple  opinion,  je  dis  que  le  Démon 
Incube,  dans  son  commerce  avec  les  femmes,  en- 
gendre le  fœtus  humain  de  sa  propre  semence. 

35.  Beaucoup  de  gens  trouveront  cette  proposi- 
tion hétérodoxe  et  peu  sensée,  mais  je  supplie  mon 
lecteur  de  ne  pas  la  condamner  à  la  légère;  car  si, 
comme  l'observe  Celse,  il  n'est  pas  convenable  de 
prononcer  un  jugement  sans  avoir  examiné  la  loi 
sous  toutes  ses  faces,  de  même  il  est  injuste  de  con- 
damner une  opinion  avant  d'avoir  pesé  et  réfuté  les 
arguments  sur  lesquels  elle  s'appuie.  Il  s'agit  donc 
de  prouver  ma  conclusion  et  je  dois  nécessairement, 
à  cet  effet,  entrer  dans  quelques  développements. 


62  Dasmonialitas 

36.  Prœmittendum  primo  de  fide  est,  qiiod  dentur 
Creaturce  pure  spirituales  nullo  modo  de  materia 
corporea  participantes.,  proiit  habetur  ex  Concilio 
Lateranensi,  siib  Innocentio  Tertio,  c.  Firm.  de  Sum. 
Trin.  et  Fid.  Cath.  Conc.  Eph.  in  Epist.  Cyrill.  ad 
Reggia,  et  alibi.  Hujiismodi  autem  sunt  Angeli 
beati,  et  Dœmones  damnati  ad  ignem  perpetuum. 
Qiiamvis  vero  nonnulli  Doctores,  Bann.  par.  i.  q.  5. 
ar.  I.  Can.  de  Loc.  Theol.  /.  5.  c.  5.  Sixt.  seu  Bibliot, 
San.  /.  5.  annot,  8.,  Mirand.  Sum.  Concil.vo.  Angélus, 
Molina,  p.  i.  q.  5o.,  a.  i.,  Carram^.,  Annot.  ad 
Synod.  7.,  etiampost  Conciliiim  illud docuerint spiri- 
tiialitatem  Angelorum  et  Dœmonumnon  esse  de  fide, 
ita  ut  nonnulli  alii,  Bonav.  in  lib.  2.  sent,  dist.  3.  q.  i ., 
Scot.  de  Anim.  q.  i5.,  Cajet.  in  Gen.  c.  4.,  Franc. 
Georg.  Problem.  /.  2.  c.  Sj.,  Augiist.  Hyph.,  de 
Dœmon.,  l.  3.  c.  3.,  scripserint  illos  esse  corporeos, 
et  proinde  Angelos  Dœmonesque  cor  pore  et  spiritu 
constare  non  esse  propositionem  hœreticam^  neque 
erroneam  probet  Bonaventura  Baro,  Scot.  Defens. 
tom.  g.apolog.  2.,  act.  i .,  p.  §  7.  :  tamen  quia  Con- 
cilium  ipsum  statuit  de  fide  tenendum.,  Deum  esse 
Creatorem  omnium  visibilium,  et  invisibilium,  spiri- 
tualium,  et  corporalium,  qui  utramque  de  nihilo 
condidit  creaturam  spiritualem  et  corporalem  Ange- 
licam,  videlicet  ut  mundanam  :  ideo  dicodefide  esse 
quasdam  creaturas  dari  mère  spirituales,  et  taies 
esse  Angelos,  non  quidem  omnes,  sed  quosdam. 
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36.  En  premier  lieu,  je  constate,  comme  un  arti- 
cle de  foi,  l'existence  de  Créatures  purement  spiri- 
tuelles, n'ayant  aucun  rapport  avec  la  matière  cor- 
porelle, ainsi  que  l'a  décidé  le  Concile  de  Latran, 
sous  Innocent  III.  Tels  sont  les  Anges  bienheureux, 
et  les  Démons  condamnés  au  feu  éternel.  Un  certain 
nombre  de  Docteurs,  il  est  vrai,  ont  enseigné,  même 
après  ce  Concile,  que  la  spiritualité  des  Anges  et  des 
Démons  n'était  pas  article  de  foi  ;  d'autres  même, 
allant  plus  loin,  ont  affirmé  qu'ils  étaient  corporels, 
d'où  Bonaventure  Baron  a  conclu  qu'il  n'y  avait 
rien  d'hérétique  ni  d'incohérent  à  donner  aux  Anges 
et  aux  Démons  une  double  substance,  corporelle  et 
spirituelle.  Cependant,  en  présence  de  la  déclaration 
formelle  du  Concile,  qu'il  est  de  foi  que  Dieu  est  le 
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Créateur  de  toutes  choses  visibles  et  invisibles',  spi- 
rituelles et  corporelles ,  qui  a  tiré  du  néant  toute 
créature  spirituelle  et  corporelle,  angélique  ou  ter- 
restre, je  dis  qu'il  est  de  foi  d'admettre  l'existence 
de  certaines  créatures  purement  spirituelles,  et  que 
tels  sont  les  Anges  :  non  pas  tous,  mais  un  certain 
nombre. 
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Sj.  Inaiidita  forsan  erit  sententia  hœc,  sed  non 
destituta  erit probabilitate.  Sienima  Theologistanta 
inîer  Angelos  diversitas  specifica,  etproinde  essentialis 
statuitur,  ut  in  via  D.  Thomœ,  p.  p.,  q.  5o.,  ar.  4., 
pliires  Angeli  nequeant  esse  in  eadem  specie,  sedqui- 
libet  Angélus  propriam  speciem  constituât,  profecto 
nulla  invenitur  repugnantia,  quod  Angelorum  non- 
nulli  sint  purissimi  spiritus,  et  proinde  excellentis- 
simœ  naturœ,  alii  autem  corporei,  et  minus 
excellentes,  et  eorum  differentia  petatur  per  corpo- 
reum,  et  incorporeum.  Accedit  quod  hac  sententia 
facile  solvitur  alias  insolubilis  contradictio  inter  duo 
Concilia  Œcumenica,  nempe  Septimam  Synodum 
generalem,  et  dictum  Concilium  Lateranense  :  siqui- 
dem  in  illa  synodo,  quœ  est  secunda  Nicena,  actione 
quinta,  productus  est  liber  Joànnis  Thessalonicensis 
scriptus  contra  quemdam  Philosophum  gentilem^  in 
quo  ita  habetur  :  De  Angelis,  et  Archangelis,  atque 
eorum  Potestatibus,  quibusnostras  Animas  adjungo, 
ipsa  Catholica  Ecclesia  sic  sentit,  esse  quidem  intel- 
ligibiles,  sed  non  omnino  corporis  expertes,  et 
insensibiles,  ut  vos  Gentiles  dicitis,  verum  tenui 
côrpore  praeditos,  et  aereo,  sive  igneo,  sicut  scriptum 
est  :  qui  façit  Angelos  suos  spiritus,  et  ministros 
suos  ignem  urentem.  Et  infra  :  Quamquam  autem 
non  sint  ut  nos,  corporei,  utpote  ex  quatuor  dé- 
mentis, nemo  tamen  vei  Angelos,  vel  Dœmones,  vel 
Animas  dixerit  incorporeas  :  multoties  enim  in  pro- 
prio  corpore  visi  sunt  ab  illis,  quibus  Dominus  oculos 
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37.  Ceci  paraîtra  étrange  peut-être,  mais  on 
conviendra  que  ce  n'est  pas  improbable.  Si  en  effet 
les  Théologiens  s'accordent  à  constater  parmi  les 
Anges  une  diversité  spécifique,  et  par  suite  essentielle, 
si  grande  que,  à  en  croire  S.  Thomas,  il  n'existe 
pas  deux  Anges  de  même  espèce,  mais  que  chacun 
d'eux  constitue  une  espèce  à  lui  seul,  quelle  difficulté 
trouvera-t-on  à  ce  que  certains  Anges  soient  des 
esprits  très-purs,  conséquemment  de  nature  très- 
supérieure,  et  qu'il  y  en  ait  d'autres  qui  soient 
corporels  et  de  nature  moins  parfaite,  différant  ainsi 
les  uns  des  autres  par  leur  substance  corporelle 
et  incorporelle?  Cette  doctrine,  remarquons-le,  a 
l'avantage  de  concilier  aisément  les  décisions,  autre- 
ment incompatibles,  de  deux  Conciles  Œcuméni- 
ques, savoir  le  Septième  Synode  Général,  et  le  susdit 
Concile  de  Latran.  En  effet,  dans  la  cinquième 
séance  de  ce  Synode,  qui  est  le  deuxième  de  Nicée, 
on  produisit  un  livre  de  Jean  de  Thessalonique,  écrit 
contre  un  Philosophe  païen,  où  se  trouvent  les  pro- 
positions suivantes  :  «  A  l'égard  des  Anges,  des 
»  Archanges  et  de  leurs  Puissances,  auxquelles  j'ad- 
»  joindrai  nos  propres  Ames,  l'avis  réel  de  l'Église 
»  Catholique  est  que  ce  sont  des  intelligences ,  mais 
»  non  tout  à  fait  dépourvues  de  corps  et  insensibles 
»  comme  vous  autres  Gentils  le  prétende^;  elle  leur 
»  reconnaît  au  contraire  un  corps  subtil,  de  la  nature 
»  de  l'air  ou  du  feu,  suivant  ce  qui  est  écrit  :  Il  fait 
»  des  esprits  ses  Anges,  et  du  feu  ardent  son  Minis- 
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aperuit.  Etcum  omnia  lecta  fuissent  coram  Patribus 
synodaliter  congregatis,  Tharasiiis,  Patriarcha  Con- 
stantinopoUtanus ,  poposcit  adprohationem  Sanctœ 
Synodi  his  verbis  :  Ostendit  Pater,  quod  Angeles 
pingi  oporteat,  quoniam  circumscribi  possunt,  et 
ut  homines  apparuerunt,  Synodus  autem  uno  ore 
respondit  :  Etiam,  Domine. 


38.  Hanc  autem  Conciliarem.  adprobationem  de 
materia  ad  longum  pertractata  a  D.  Joanne  in  libro 
coram  Patribus  lecto,  statuere  articulum  fidei  circa 
corporeitatem  Angelorum,  perspicuum  est  :  unde  ad 
tollendam  contradictionem  hujus,  cum  allata  defini- 
tione  Concilii  Lateranensis  multum  desudant  Theo- 
logi.  Unus  enim,  Suare:^,  de  Angelis,  ait,  quod 
Patres  non  contradixerunt  taliasserto  de  corporeitate 
Angelorum,  quia  non  de  illa  re  agebatur.  Alius, 
Bann.,  in  p.  p.  q.  lo.,  ait,  quod  Synodus  adprobavit 
conclusionem,  nempe  Angelos pingi posse,  nontamen 
adprobavit  rationem,  quia  corporei  sunt.  Alius, 
Molin.,  in  p.  p.,  q.  5o.  a.  i .,  ait,  quod  dejinitiones 
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»  tre.  »  Et  encore  :  «  Bien  qu'ils  ne  soient  pas  corpo- 
»  relsà  notre  manière,  c'est-à-dire  composés  des  quatre 
»  éléments,  il  est  néanmoins  i?npossible  de  dire  que 
»  les  Anges,  les  Démons  et  les  Ames  sont  incorporels  ; 
»  car  ils  sont  apparus  nombre  de  fois,  revêtus  de  leur 
»  propre  corps,   à  ceux  dont  le  Seigneur  a  daigné 
»  ouvrir  les  yeux.  »  Et  après  que  ce  livre  eut  été  lu 
dans  son  entier  devant   tous  les   Pères   réunis    en 
synode,  Tharasius,  Patriarche  de  Constantinople,  le 
soumit   en   ces   termes  à   l'approbation    du    Saint 
Synode  :  «  La  démonstration  du  Père  conclut  à  ce 
»  que  les  Anges  doivent  être  représentés  en  peinture, 
»  puisque  leur  forme  est  circonscrite.,  et  qu'on  les 
M  a  vus  sous  la  figure  humaine.  »  A  quoi  le  Synode, 
d'une  voix  unanime,  répondit  :  «  Oui,  Monseigneur.  » 

38.  Maintenant,  que  cette  approbation  par  un 
Concile  de  la  doctrine  exposée  tout  au  long  dans  le 
livre  de  Jean,  constitue  un  article  de  foi  à  l'égard  de 
la  corporéité  des  Anges,  ceci  ne  fait  pas  l'ombre 
d'un  doute  :  aussi  les  Théologiens  suent-ils  sang  et 
eau  pour  enlever  à  cette  décision  ce  qu'elle  a  de 
contradictoire  avec  la  définition,  rapportée  plus  haut, 
du  Concile  de  Latran.  A  en  croire  Suarez,  si  les 
Pères  n'ont  pas  contredit  une  telle  assertion  de  la 
corporéité  des  Anges,  c'est  que  ce  n'était  pas  de  cela 
qu'il  s'agissait.  Un  autre  prétend  que  le  Synode  a 
bien  approuvé  la  conclusion,  à  savoir  qu'on  pouvait 
peindre  les  Anges,  mais  non  le  motif  donné,  qu'ils 
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Conciliares  in  illa  Synodo  factœ  sunt  sohim  actione 
septima,  proinde  ea  qiice  habentur  in  actionibus  prœ- 
cedentibus  non  esse  definitiones  de  jide .  Alii,  Joverc. 
et  Mirand.,  Siim.  Conc,  scribuntnec  Nicœnwn,  nec 
Lateranense  Concilium  intendisse  definere  de  jide 
quœstionem.  ;  et Nicœnum  qiiidem  locutum  fuisse juxta 
opinionem  Platonicorum,  quœ  ponit  Angelos  cor- 
poreos,  et  tuncprœvalebat  ;  Lateranense  autem  locutum 
esse  juxta  mentem  Aristotelis,  qui,  l.  12.  Metaphys., 
tex.  4g.,  ponit  intelligentias  incorporeas,  quœ  sen- 
tentia  contra  Platonicos  apud  pîerosque  Doctores 
invaluit  expost. 


3g.  Sed  quam  frigidœ  sint  istœ  responsiones  nemo 
non  videt,  ac  eas  minime  satisfacere  oppositioni  pal- 
mariter  demonstrat  Bonaventura  Baro,  Scot.  Defens. , 
tom.  g.,  apolog.  2.,  actio.  i.,  §  2.  pertotum.  Proinde 
ad  tollendam  contradictionem  Conciliorum  dicendum 
est,  Nicœnum  locutum  esse  de  una,  Lateranense 
autem  de  alia  specie  Angelorum,  et  illam  quidem 
corpoream,  hanc  vero  penitus  incorpoream.  ;  et  sic 
conciliantur,  aliter  irreconciliabilia  Concilia. 


40.  Prœmittendum  2°.,  nomen  Angeli  esse  nomen 
officii,non  naturœ,  utconcorditerscribuntS.  S.  Patres  : 
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sont  corporels.  Un  troisième,  Molina,  fait  observer 
que  les  définitions  conciliaires  émises  par  ce  Synode, 
l'ont  été  seulement  dans  la  septième  séance,  d'où  il 
conclut  que  celles  des  séances  précédentes  ne  sont 
pas  des  définitions  de  foi.  D'autres,  enfin,  écrivent 
que  ni  le  Concile  de  Nicée,  ni  cekii  de  Latran  n'ont 
entendu  définir  une  question  de  foi  :  le  Concile  de 
Nicée  ayant  parlé  suivant  l'opinion  des  Platoniciens, 
qui  fait  des  Anges  des  êtres  corporels  et  qui  préva- 
lait alors;  le  Concile  de  Latran,  au  contraire,  ayant 
suivi  l'autorité  d'Aristote,  lequel,' au  livre  12  de  sa 
Métaphysique,  établit  l'existence  d'intelligences  in- 
corporelles, doctrine  qui,  depuis,  a  eu  gain  de  cause 
contre  les  Platoniciens  auprès  de  la  plupart  des 
Docteurs. 

39.  Mais  il  est  aisé  de  voir  combien  ces  réponses 
sont  faibles,  et  Bonaventure  Baron  {Scot.  De/ens.^ 
tome  9)  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'elles  ne 
supportent  pas  l'examen.  Donc,  pour  mettre  d'ac- 
cord ces  deux  Conciles,  il  faut  dire  que  celui  de 
Nicée  a  voulu  parler  d'une  espèce  d'Anges,  et  celui 
de  Latran  d'une  autre  espèce  :  la  première  corpo- 
relle, la  seconde,  au  contraire,  absolument  incor- 
porelle; et  c'est  ainsi  que  se  concilient  deux  Conciles 
autrement  inconciliables, 

40.  En  deuxième  lieu,  nous  devons  observer  que 
le  nom  d'Ange  ne  s'applique  pas  à  la  nature,  mais  à 
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Ambros.  in  c.  i.  epist.  ad  Hebr.,  Hilarhis,  l.  5.  de 
Trin.,  Augustinus,  lib.  i5.  de  Civit.  Dei,  c.  23., 
Gregorhis,  Hom.  34.  in  Evang.,  Isidorus,  l.  de  Sum. 
Bonit.,  c.  12.,'  iinde  prœclare  ait  D.  Ambrosius  : 
Angélus  nonexeo  quod  est  spiriîus,  ex  eo  quod  agit, 
Angélus,  quia  Angélus  Grœce,  Latine  Nuntius  dici- 
tur  ;  sequitur  igitur  ex  hoc,  quod  illi,  qui  ad  aliquod 
ministerium  a  Dec  mittuntur,  sive  spiritus  sint,  sive 
homines ,  Angeli  vocari  possunt ,'  et  de  facto  ita 
vocantur  in  Scripturis  Sacris:  nam  de  Sacerdotibus, 
Concionatoribus,  ac  Doctoribus,  qui  tanquam  Nuntii 
Dei explicant  hominibus divinam  voluntatem,  dicitur, 
Malach.  c.  2.  v.  7.  :  Labia  Sacerdotis  custodient 
scientiam,  et  legem  requirent  ex  ore  ejus,  quia 
Angélus  Domini  exercituum  est,  D.  Joannes  Baptista 
ab  eodem  Propheta,  c.  3.  v.  i .^vocatur  Angélus,  dum. 
ait  :  Ecce  ego  mitto  Angelum  meum,  et  prasparabit 
viam  ante  faciem  meam.  Et  hanc  prophetiam  esse 
ad  litteram  de  S.  Joanne  Baptista  testatur  Christus 
Dominus  in  Evangelio  Matthcei,  11.,  v.  lO.Immo,  et 
ipse  Deus,  quia  fuit  missiis  a  Pâtre  in  mundum  ad 
evangeli^^andum  legem  gratiœ,  vocatur  Angélus.  Ita 
in  prophetia  Isaiœ^  c.  g.  v.  6.,  juxta  versionem 
Septuaginta  :  Vocabitur  nomen  ejus  magni  consilii 
Angélus,  et  clarius  in  Malachiœ  c.  3.  v.  i .,  :  Veniet 
ad  templum  sanctum  suum  Dominator  quem  vos 
quaeritis,  et  Angélus  testamenti,  quem  vos  vultis. 
Qiiœ  prophetia  ad  litteram  est  de  Christo  Domino. 
Sequitur  igitur  nullum  absurdum  sequi  ex  hoc,  quod 
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la  fonction  :  là-dessus  les  Saints  Pères  sont  d'accord 
(S.  Ambroise,  sur  VEpître  aux  Hébreux  ;  S.Au- 
gustin, Cité  de  Dieu;  S.  Grégoire,  Homélie  84  sur 
les  Évangiles  :  S.  Isidore,  de  la  Suprême  Bonté). 
UAnge,  dit  très-bien  S.  Ambroise,  n'est  pas  ainsi 
appelé  pour  sa  qualité  d'esprit,  mais  pour  la  fonction 
qu'il  remplit  :  "AyYsXoç  en  Grec,  en  Latin  Nuntiiis., 
c'est-à-dire  Envoyé;  d'où  il  résulte  que  ceux  à  qui 
Dieu  confie  quelque  mission,  esprits  ou  hommes, 
peuvent  recevoir  la  qualification  d'Anges,  et  c'est 
réellement  ce  qui  a  lieu  dans  les  Saintes  Ecritures, 
où  se  lisent  les  paroles  suivantes  appliquées  aux 
Prêtres,  aux  Prédicateurs  et  aux  Docteurs  qui,  en 
qualité  d'Envoyés  de  Dieu,  expliquent  aux  hommes 
la  volonté  divine  [Malachie,  chap.  2,  v.  7)  :  «  Les 
lèvres  du  prêtre  seront  les  dépositaires  de  la  science, 
et  c'est  de  sa  bouche  qu'on  recherchera  la  connais- 
sance de  la  loi,  parce  qu'il  est  l'Ange  du  Seigneur 
des  armées.  »  Le  même  Prophète,  chap.  3,  v.  i, 
donne  le  nom  d'Ange  à  S.  Jean-Baptiste,  dans  ce 
passage  :  «  Je  vais  vous  envoyer  mon  ange,  qui  pré- 
parera ma  voie  devant  ma  face,  m  Que  cette  prophétie 
se  rapporte  à  la  lettre  à  S.  Jean-Baptiste,  c'est  ce 
qu'atteste  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Évangile 
selon  S.  Matthieu,  11,  v.  10.  Il  y  a  plus  :  Dieu  lui- 
même  est  appelé  Ange,  parce  qu'il  a  été  envoyé  par 
son  Père  pour  annoncer  au  monde  la  loi  de  grâce. 
Témoin  la  prophétie  d'Isaïe,  chap.  9,  v.  6,  suivant  la 
version  des  Septante  :    «  //  sera  appelé  Ange   de 
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dicimus  Angelos  qiiosdam  esse  corporeos^  nam  et 
homines ,  qui  corpore  constant ,  Angeli  vocabulo 
effenmtiir. 


41 .  Prœmittendiim3^.,  nondum  rerum  naturalium, 
quœ  sunt  in  Miindo,  satis  perspectam  esse  existen- 
tiam,  aiit  naturam,  ut  proinde  aliquid  negandum 
sit  ex  eOy  quod  de  illo  nunquam  alias  dictum,  aut 
scriptum  fuerit.  Patet  enim  tractii  temporis  détectas 
esse  novas  terras,  quas  Antiqui  nos  tri  ignorarunt, 
novaque  animalia,  herbas,  plantas,  fructus,  semina 
nunquam  alias  visa ,-  et  si  pervia  esset  Terra  Austra- 
lis  incognita,  ciijus  indagatio,  et  lustratio  a  multis 
hucusque  incassum  tentata  est,  adhuc  nova  nobis  alia 
panderentur .  Patet  adhuc,  quod  per  inventionem 
Microscopii,  et  alias  machinas,  et  organa  Philoso- 
phiœ  experimentalis  modernœ^  sicut  etiam  per  exac- 
tiorem  indaginem  Anatomistarum,  multarum  rerum 
naturalium  existentiam,  vires,  naturamque  tum  inno- 
tuisse,  tum  dietim  innotescere ,  quœ  prœcedentes 
Philosophi  ignorarunt,  ut  patet  in  auro  fulminante, 
phosphoro,  et  centum  aliis  chymicis  experimentis, 
circulatione  sanguinis,  venis  lacteis,  vasis  lympha- 
ticis ,   et    aliis    hujusmodi  quœ  nuper  Anatomistœ 
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grand  conseil.  »  Et  plus  clairement  encore  dans 
Malachie,  chap.  3,  v.  i  :  «  Le  Dominateur  que  vous 
cherche'^,  et  l'Ange  de  l'alliance  si  désiré  de  vous, 
viendra  dans  son  temple  »,  prophétie  qui  s'applique 
littéralement  au  Seigneur  Christ.  Il  n'y  a  donc,  de 
notre  part,  aucune  absurdité  à  dire  que  certains 
Anges  sont  corporels,  puisque  ce  nom  d'Ange  est 
donné  à  des  hommes,  qui,  assurément,  ont  un  corps. 

41.  En  troisième  lieu,  il  faut  bien  convenir  que 
l'on  n'a  pas  encore  assez  scruté  l'existence  ni  la 
nature  des  choses  naturelles  de  ce  monde,  pour  qu'il 
soit  permis  de  nier  un  fait,  par  cela  seul  que  d'autres 
n'en  ont  jamais  rien  dit  ou  écrit.  N'est-il  pas  avéré 
que,  dans  le  cours  des  temps,  de  nouvelles  terres 
ont  été  découvertes  que  nos  Anciens  avaient  igno- 
rées ?  de  même  des  animaux  nouveaux,  des  herbes, 
des  plantes,  des  fruits,  des  semences  que  nulle  part 
ailleurs  on  n'avait  vus  ?  Et  si  l'on  arrivait  enfin  à 
explorer  cette  mystérieuse  Terre  Australe,  comme 
tant  de  voyageurs  l'ont  vainement  tenté  jusqu'ici, 
combien  de  choses  nouvelles  nous  seraient  encore 
révélées  !  N'est-ce  pas  aussi  un  fait  avéré  que  l'in- 
vention du  Microscope  et  d'autres  instruments  em- 
ployés par  la  Philosophie  expérimentale  moderne, 
jointe  aux  procédés  d'investigation  plus  exacts  des 
Anatomistes,  a  mis  ou  met  tous  les  jours  en  lumière 
l'existence,  les  propriétés,  le  caractère  d'une  foule 
de  choses  naturelles  inconnues  aux  anciens  Philoso- 

10 
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adinvenerunt .  Proinde  ineptum  erit  aliquod  exsibil- 
lare  ex  hoc  qiiod  de  eo  nullus  Antiquorum  scripserit, 
attento  maxime  Logicorum  axiomate,  quod  loçus 
ab  aucioritate  négative  non  tenet. 


42.  Prœmittendum  ^^^ .,  quod  in  Sacra  Scriptura, 
et  Ecclesiasticis  traditionibus  non  traditur  nisi  id , 
quod  ad  Animœ  salutem  necessarium  est,  quoad 
credendum,  sperandum  et  amandum  ;  unde  inferre 
non  licet  ex  eo,  quod  nec  ex  Scriptura,  nec  ex 
traditione  aliquod  habetur,  proinde  negandum  sit, 
quod  illud  taie  existât  :  aut  nos  quidem  Fides  docet, 
Deum  per  Verbum  suum  omnia  créasse  visibilia,  et 
invisibilia  ;  pariterque  ex  Jesu  Christi  Domini  nostti 
meritis  tum  gratiam,  tum  gloriam  omni,  et  cuivis  ra^ 
tionali  creaturœ  conferri.  Num  autem  alius  Mundus 
a  nostro,  quem  incolimus,  sit ,-  et  in  eo  alii  homines 
non  ab  Adam  prognati,  sed  alio  modo  a  Deo  creati 
existant  (sicut  ponunt  illi,  qui  lunarem  globum 
habitatum  opitianturj ,' pariterque  num  in  hoc  Mundo, 
quem  incolimus,  aliœ  existant  creaturœ  rationales 
ultra  'homines,  et  Spiritus  Angelicos,  quœ  régula- 
riter  hominibus  sint  invisibiles,  et  per  accidens,  et 
earum  executiva  poteniia.  fiant  visibiks  .*  hoc  nullo 


De  la  Démonialité  jâ 

phes,  telles  que  l'or  fulminant,  le  phosphore,  et 
cent  autres  compositions  chimiques,  la  circulation 
du  sang,  les  veines  lactées,  les  vases  lymphatiques 
et  autres  phénomènes  semblables  récemment  décou- 
verts par  les  Anatomistes?  Persifler  une  doctrine 
parce  qu'on  n'en  trouve  mention  dans  aucun  au- 
teur ancien,  est  donc  chose  inepte,  surtout  si  l'on 
veut  bien  tenir  compte  de  cet  axiome  de  Logique  : 
locus  ab  aiictoritate  négative  non  tenet. 

42.  En  quatrième  lieu,  observons  que  la  Sainte 
Ecriture  et  les  traditions  ecclésiastiques  ne  nous 
enseignent  rien  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  au 
salut  de  l'âme,  c'est-à-dire  à  la  Foi,  à  l'Espérance  et 
à  la  Charité.  Donc,  de  ce  qu'une  chose  n'est  consta- 
tée ni  par  l'Ecriture,  ni  par  la  tradition,  il  ne  faut 
pas  conclure  que  cette  chose  n'existe  pas.  Par  exem- 
ple, la  Foi  nous  enseigne  que  Dieu,  par  son  Verbe, 
a  créé  des  choses  visibles  et  invisibles  ;  et  pareille- 
ment, que  toute  créature  raisonnable  obtient  per- 
sonnellement la  grâce  et  la  gloire  par  les  mérites  de 
Notre -Seigneur  Jésus- Christ.  Maintenant,  qu'il 
existe  un  Monde,  autre  que  celui  que  nous  habitons  ; 
que  dans  ce  monde-là  il  y  ait  des  hommes  non  issus 
d'Adam,  mais  créés  par  Dieu  de  quelque  autre  ma- 
nière, comme  le  supposent  ceux  qui  logent  des 
habitants  dans  la  lune  ;  ou  encore,  que  dans  ce 
Monde  même  que  nous  habitons,  il  y  ait  des  créa- 
tures raisonnables  indépendamment  des  hommes  et 
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modo  spectat  ad  jidem,  et  hoc  scire,  mit  ignorare 
non  est  ad  salutem  hominis  necessarhim,  sicut  nec 
scire  rerum  omnium  physicarum  numerum  aut 
naturam. 


43.  Prœmîttendiim  5».,  nullam  inveniri  repugnan- 
tiam,  nec  in  Philosophia,  nec  in  Theologia^  quod 
dari  possint  creaturœ  rationales  constantes  spiritu 
et  corpore,  alice  ab  homine,  quia  si  esset  repugnantia 
hoc  esset  vel  ex  parte  Dei  (et  hoc  non  quia  ipse 
omnipotens  est),  vel  ex  parte  rei  creabilis;  et  neque 
hoc,  quia  sicut  creatura  mère  spiritualis^  ut  Angeli, 
creata  est,  et  mère  matérialisant  Mundus,  et partim 
spiritualis,  partim  corporea,  corporeitate  terrestri, 
et  crassa,  ut  homo,  ita  creabilis  est  creatura  constans 
spiritu  rationali,  et  corporeitate  minus  crassa,  sed 
subtiliore,  quam  sit  homo.  Et  prof ecto  post  Resurrec- 
tionem  Anima  Beatorum  erit  imita  corpori  glorioso 
dote  subtilitatis  donato  :  ut  proinde  concludi posset, 
potuisse  Deum  creare  creaturam  rationalem  corpo- 
ream,  cui  naturaliter  indita  sit  corporis  subtilitas, 
sicut  per  gratiam  corpori  glorioso  con/ertur. 


De  la  Démonialité  jj 

des  Esprits  Angéliques,  lesquelles  créatures  nous  sont 
généralement  invisibles  et  ne  se  découvrent  àl'homme 
que  par  accident,  par  un  acte  de  leur  propre  puis- 
sance :  tout  cela  n'a  rien  à  faire  avec  la  Foi,  et  le 
savoir  ou  l'ignorer  n'est  pas  plus  nécessaire  au  salut 
de  l'homme,  que  de  savoir  le  nombre  ou  la  nature 
de  toutes  les  choses  physiques. 

43.  En  cinquième  lieu,  ni  la  Philosophie,  ni  la 
Théologie  ne  fournissent  aucune  objection  à  cette 
donnée  de  créatures  raisonnables  ayant  esprit  et 
corps,  et  distinctes  de  l'homme.  L'objection,  en 
effet,  ne  saurait  être  qu'une  impossibilité  tirée  soit 
de  Dieu  (ce  qui  est  faux  puisque  Dieu  est  tout-puis- 
sant); soit  de  la  chose  à  créer,  ce  qui  est  faux 
encore,  car,  de  même  qu'il  existe  des  créatures  pure- 
ment spirituelles,  comme  les  Anges,  ou  purement 
matérielles,  comme  le  Monde,  ou  enfin  moitié  spi- 
rituelles, moitié  corporelles,  et  d'une  corporéité 
terrestre  et  épaisse,  comme  l'homme,  de  même 
peut-on  admettre  une  créature  douée  d'un  esprit 
raisonnable,  et  d'une  corporéité  moins  épaisse  et 
plus  subtile  que  l'homme.  Il  n'est  pas  douteux 
d'ailleurs  qu'après  la  Résurrection,  l'âme  des  Bien- 
heureux sera  unie  à  un  corps  glorieux  et  subtil  : 
d'où  il  est  permis  de  conclure  que  Dieu  a  pu  créer 
un  être  raisonnable  et  corporel,  dont  le  corps  est 
naturellement  subtil  comme  le  corps  glorieux  trans- 
figuré par  la  grâce. 
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44.  Astruituf  autem  magis  taliiim  creaturarum 
possibîlitas  ex  solutione  argumentorum,  quœ  contra 
positam  conclusionem  fieri  possiint,  pariterque  ex 
responsione  ad  interrogationes,  quce  possunt  circa 
eam  formari. 

45.  Prima  interrogatio  est,  an  taies  creaturœ 
dicendœ  essent  animalia  rationalia?  Quod  si  sic, 
quomodo  differrent  ab  homine,  cum  quo  communem 
haberent  definitionem? 

46.  Respondeo  quod  essent  animalia  rationalia 
sensibus,  et  organis  corporis  prœdita,  sicut  homo  : 
differrent  autem  ab  homine  nonsolum  ratione corporis 
tenuioris,  sed  etiam  materiœ.  Homo  siquidem  ex 
crassiore  elementorum  omnium  parte,  puta  ex  luto, 
nempe  aqua  et  terra  crassa  formatus  est,  ut  constat 
ex  Scriptura,  Gen.  2.  v.j.;  istavero  formata  essent 
ex  subtiliore  parte  omnium,  aut  unius,  seu  alterius 
elementorum. ,-  ut  proinde  alia  essent  terrea,  alia 
aquea,  alia  aerea,  et  alia  ignea,  et  ut  eorum  definitio 
cum  hominis  definitione  non  conveniret,  addendum 
esset  definitioni  hominis  crassa  materialitas  sui 
corporis,  per  quam  a  dictis  animalibus  differret. 


-/7.  Secunda  interrogatio  est^  quandonam  hujiis- 
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44.  Mais,  pour  mieux  établir  la  possibilité  de  ces 
créatures,  nous  allons  résoudre  les  arguments  qu'on 
peut  former  contre  notre  conclusion  et  répondre 
aux  questions  qu'elle  soulève. 


45.  Première  question  :  ces  créatures  devraient- 
elles  être  appelées  animaux  raisonnables?  et  dans 
Paffirmative,  en  quoi  différeraient-elles  de  l'homme, 
avec  lequel  cette  définition  leur  serait  commune? 

46.  Je  réponds  :  oui,  ce  seraient  des  animaux 
raisonnables,  munis  de  sens  et  d'organes  corporels, 
ainsi  que  l'homme  ;  toutefois,  elles  différeraient  de 
l'homme,  non-seulement  par  la  nature  plus  subtile 
de  leur  corps,  mais  par  la  matière.  En  effet,  l'homme 
a  été  formé,  comme  le  constate  l'Écriture,  de  la 
partie  la  plus  épaisse  de  tous  les  éléments,  c'est-à- 
dire  de  boue,  mélange  épais  d'eau  et  de  terre  :  ces 
créatures,  au  contraire,  seraient  formées  de  la  partie 
la  plus  subtile  de  tous  les  éléments,  ou  de  l'un  d'eux; 
ainsi  les  unes  tiendraient  de  la  terre,  les  autres  de 
l'eau,  ou  de  l'air,  ou  du  feu,  et  pour  éviter  de  les 
définir  dans  les  mêmes  termes  que  l'homme,  il  fau- 
drait ajouter  à  la  définition  de  ce  dernier  la  mention 
de  la  matérialité  épaisse  de  son  corps,  par  où  il 
différerait  de  ces  créatures. 

47.  Seconde  question  :  A  quelle  époque  faudrait-il 
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modi  animalia  fuissent  condita,  et  num  cum  brutis 
producta  a  terra^  aut  ab  aqua,  ut  quadrupedia,  et 
aves  respective^  an  vero  a  Domino  Deo  formata,  ut 
fuit  homo? 


48.  Respondeo  quod  de  fide  est,  quod  posito,  quod 
existant  de  facto,  creatasint  a  principio  Mundi  :  sic 
enim  defnitur  a  Concilio  Lateranensi  (  Firm.  de 
Sum.  Trinit.  et  Fide  cathoL);  nempe  quod  Deus  sua 
omnipotenti  virtute  simul  ab  initio  temporis  utramque 
de  nihilo  condidit  creaturam^  spiritualem  et  corpo- 
ralem.  Sub  illa  etenim  Creaturarum  generalitate 
etiam  illa  animalia  essent  comprehensa.  Quo  vero 
ad  eorum  formationem,  decuisse  ipsorum  corpus  a 
Deo  ministerio  Angelorum.  formatum  fuisse,  sicut 
a  Deo  formatum  legimus  corpus  hominis,  quia  ipsi 
copulandus  erat  spiritus  immortalis,  quandoquidem 
spiritus  incorporeus,  et  proinde  nobilissimus  corpori 
pariter  originaliter  nobiliori  cœteris  brutis jungendus 
erat. 


4g.  Tertia  interrogatio,  an  talia  animalia  habuis- 
sent  originem  ab  uno  solo,  velut  omnes  homines  ab 
Adam,  an  vero  plura  simul  formata  essent  sicut  fuit 
de  cœteris  animantibus  a  terra,  et  aquaproductis,  in 
quibus  fuerunt  Mares,  et  Fœminœ  quœ  speciem  per 
generationem  conservant?  Et  si  hoc  oporteret  inter 
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assigner  l'origine  de  ces  animaux,  et  seraient-ils  le 
produit  de  la  terre  ou  de  l'eau,  comme  les  bêtes, 
quadrupèdes,  oiseaux,  etc.;  ou,  au  contraire,  au- 
raient-ils été  créés,  ainsi  que  l'homme,  par  le  Sei- 
gneur Dieu? 

48.  Je  réponds  :  Il  est  de  foi,  et  le  Concile  de 
Latran  l'a  expressément  défini,  que  tout  ce  qui 
existe  de  fait  et  actuellement,  a  été  créé  dès  le 
commencement  du  monde.  Par  sa  vertu  toute- 
puissante,  Dieu  a  tiré  ensemble  du  néant,  à  l'ori- 
gine des  siècles,  les  deux  ordres  de  créatures, 
spirituelles  et  corporelles.  Or,  les  animaux  en 
question  seraient  compris  dans  la  généralité  des 
créatures.  Quant  à  leur  formation,  on  pourrait 
dire  que  c'est  Dieu  lui-même  qui,  par  le  minis- 
tère des  Anges,  a  fait  leur  corps  comme  il  a  fait 
celui  de  l'homme ,  auquel  devait  être  uni  un 
esprit  immortel.  En  effet,  ce  corps  étant,  de  sa 
nature,  plus  noble  que  celui  des  autres  animaux, 
il  y  avait  lieu  d'y  joindre  un  esprit  incorporel 
et  très-noble. 

49.  Troisième  question  :  Ces  animaux  descen- 
draient-ils d'un  seul  individu,  comme  tous  les 
hommes  d'Adam  ;  ou,  au  contraire,  y  en  aurait-il 
eu  plusieurs  de  créés  en  même  temps,  comme 
dans  les  différentes  espèces  produites  de  la  terre 
et  de  l'eau,  où  se  sont  trouvés  des  mâles  et  des 

1 1 
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talia  animalia  esse  distinctionern  sexus:  ipsa  nasci, 
et  mterire ;  passionibus  sensus  ciffici,  mitriri,  crescere; 
et  tune  quo  aliniento  vescerentur,  esset  quœrendum  ; 
prœterea  an  vitani  socialem  ducerent,  ut  homines,- 
qua  politica  regerentur ,-  num  urbes  ad  habitandiun 
struxissent ,'  num  artes,  studia,  possessiones,  et  bella 
inter  ea  essent,  sicut  est  in  hominibus. 


5o.  Respondeo  :  potuit  esse  quod  omnîa  ab  uno, 
veliit  homines  ab  Adam,  sintprogenita;  potuit pariter 
esse,  quod  ex  iis  multi  mares,  et  plures  fœminœ 
fuissent  formatce,  a  quibus per  gêner ationem  eoriim 
species  essent  propagatce.  Ultro  admitteremiis  talia 
animalia  oriri,  et  mori,-  mares  alios,  alias  fœminas 
inter  ea  esse;  passionibus,  sensibus  agitari  veliit 
homines;  nutriri  et  crescere  secundum  molem  sui 
corporis;  cibumautem  ipsorum  noncrassum  qualem 
requirit  crassities  corporis  humani,  sed  substantiam 
tenuem,  et  vaporosani  emanantem  per  effluvia  spiri- 
tuosa  a  rébus physicis pollentibus  corpusculis  maxime 
volatilibus,  ut  nidor  carnium  maxime  assatarum, 
vapor  vini,  fructuum,  Jlorum,  aromatum,  a  quibus 
copiosa  hujusmodi  effiuvia  usque  ad  totalem  partium 
subtiliorum^  ac  volatilium  evaporationem  scaturiunt. 
Talia  autem  animalia  civilem  vitam  ducere  posse,  et 
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femelles  pour  se  perpétuer  par  la  génération? 
Ensuite,  y  aurait-il  entre  eux  des  distinctions  de 
sexes?  Seraient-ils  sujets  à  naître  et  à  mourir? 
Auraient-ils  des  sens,  des  passions,,  besoin  de  nour- 
riture, faculté  de  croissance  ?  Et  alors,  quels  se- 
raient leurs  aliments?  Enfin,  vivraient-ils  en  société, 
comme  les  hommes  ?  Par  quelles  lois  seraient-ils 
régis?  Bâtiraient-ils  des  villes  pour  y  habiter? 
Cultiveraient-ils  les  arts  et  les  lettres  ?  Posséde- 
raient-ils des  biens  et  se  feraient-ils  la  guerre 
entre  eux,  comme  les  hommes  ?       '      .  i 

5o.  Je  réponds  :  Il  se  peut  que  tous  descendent 
d'un  seul  individu,  comme  les  hommes  d'Adam; 
il  se  peut  aussi  qu'il  en  ait  été  créé,  dès  l'origine, 
un  certain  nombre,  mâles  et  femelles,  qui  ont 
servi  à  propager  l'espèce.  Nous  admettrons  encore 
qu'ils  naissent  et  qu'ils  meurent;  qu'ils  se  divisent 
en  mâles  et  en  femelles  ;  qu'ils  ont,  comme  les 
hommes,  des  sens  et  des  passions  ;  que  leur  corps 
se  nourrit  et  se  développe  :  toutefois,  leur  nourri- 
ture ne  doit  pas  être  grossière  comme  celle  qu'exige 
le  corps  humain,  mais  une  substance  délicate  et 
vaporeuse,  émanant  par  effluves  spiritueuses  de 
tout  ce  qui,  dans  la  nature,  abonde  en  corpus- 
cules très-volatils,  comme  le  fumet  des  viandes, 
et  spécialement  des  viandes  rôties,  la  vapeur  du 
vin,  des  fruits,  des  fleurs,  des  aromates,  d'où  se 
dégagent  des  effluves  de  ce  genre,  jusqu'à  évapo- 
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inter  ea  distinctos  esse  gradus  dominanthim  ac  ser- 
vientium  pro  conditione  naturœ  ipsoriim,  artesqiie, 
scientias,  ministeria,  exercitia,  îoca,  mansiones,  ac 
alia  necessaria  ad  eorum  conservationem,  nullam 
penitus  importât  repugnantiam. 


Si.  Qiiarta  interrogatio  est,  quaîîs  esset  eorum 
corporis  figuratio,  an  humanam,  an  aliam  formam, 
et  qiialém  haberent,  et  an  partes  corporis  ipsorum 
haberent  ordinem  essentialem  inter  se,  ut  corpora 
cceteroriim  animaliiim^an  vero  accidentalem  tantum, 
Ut  corpora  fluîdarum  substantiarum,  ut  olei,  aquœ, 
nubis^ifumi^  etc.  ;  et  num  substantiœ  suarum  partium 
organicarum  diversimode  constarent,  ut  organa  homi- 
num,  in  quibus  sunt  aliœ  partes  crassissimœ,  ut  ossa, 
aliœ  minus  crassœ,  ut  cartilagines,  aliœ  tenues^  ut 
membranœ. 


52.  Respondeo,  quod  quantum  ad figuram  corpor' 
ream  nihil  certi  ajffirmare  debemus^  aut  possumus, 
cum  talis  figura  non  sit  exacte  nobis  sensibilis,  nec 
quoad  visum,  nec  quoad  tactum  prœ  sui  corporis 
tenuitate,  ac  perspicacitate ,- qiialis  proinde  vere  sit, 
noverint  ipsi,  aliique,  qui  substantias  immateriales 
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ration  parfaite  des  parties  subtiles  et  volatiles. 
Que,  du  reste,  ils  puissent  vivre  en  société;  qu'il 
y  ait  entre  eux  différentes  conditions  de  rang  et 
de  préséance;  qu'ils  cultivent  les  arts  et  les  sciences; 
qu'ils  exercent  des  fonctions,  entretiennent  des 
armées,  bâtissent  des  villes,  et  fassent  enfin  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  leur  conservation  :  c'est 
à  quoi  je  ne  verrais,  au  fond,  rien  à  objecter. 

5 1 .  Quatrième  question  :  Quelle  serait  la  forme 
de  leur  corps?  Serait-ce  la  forme  humaine  ou 
quelque  autre?  Y  aurait-il,  entre  les  diverses  parties 
de  leur  corps,  un  ordre  essentiel,  comme  on  le 
voit  dans  les  autres  animaux,  ou  seulement  acci- 
dentel, comme  dans  les  substances  fluides,  telles 
que  l'huile,  l'eau,  les  nuées,  la  fumée,  etc.?  Ces 
parties  organiques  seraient-elles  composées  de  sub- 
stances différentes,  comme  les  organes  du  corps 
humain,  où  se  trouvent  des  parties  très-épaisses, 
telles  que  les  os  ;  d'autres  moins  épaisses,  telles 
que  les  cartilages;  et  d'autres  minces,  telles  que 
les  membranes? 

52.  Je  réponds  :  En  ce  qui  concerne  la  forme 
de  leur  corps,  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons  rien 
affirmer  de  certain,  puisque  cette  forme  ne  tombe 
pas  sous  nos  sens,  étant  trop  délicate  pour  notre 
vue  et  notre  toucher.  Laissons  donc  cette  con- 
naissance à  eux-mêmes  et  à  ceux  qui  ont  le  pri- 
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intuitive  cognoscere  possunt.  Qiioad  congruentiam 
et  prohahilitatem  dico,  illa  referre  speciem  corporis 
hiimaui,  cuni  aliquo  distinclivo  a  corpore  hiimano, 
nisi  forte  ad  hoc  suffi  ci  at  sua  ipsorum  tcnuitas.  Ducor, 
quia  corpus  humanuni  plasmatum  a  Deo  perfectissi- 
mum  est,  inter  animalia  quœque,  et  cum  cœtera 
bruta  in  terrain  sint  prona,  eo  quia  anima  eorum 
mortalis  est,  Deus,  utait poeta  Ovid.,  Metamorphos.  : 


Os  homini  sublime  dédit,  cœlumque  tueri 
Jussit,  et  erectos  ad  sidéra  toUere  vultus  ; 


quia  anima    hominis   immortalis  ordinata    est   ad 
cœlestem  mansionem.  Cum  igitur  animalia,  de  quitus 
loquimur,  spiritum  haberent    immaterialem,  ratio- 
nalem,  ac  immortalem,  et  proinde  capacem  beatitu- 
dinis,  ac  damnationis,  congruum   est,  quod  corpus, 
cui    talis   spiritus   copulatur ,    simile   sit    omniujn 
animalium   nobilissimo,  corpori   humano.   Ex   hac 
positione  sequitur,  quod  ejus  corp'oris  partes  ordinem' 
inter  se  essentialem  habere  deberent  ;  nec  enim  pes 
capiti,    aut   ventri    manus  conjimgi    deberet  :  sed 
congrua  membrorum  essentiali  dispositione  ordinata, 
ut  essent  idonea    ministeriis  propriis  perficiendis. 
Qiio  autem  ad  partes  componentes  ipsarum  organa, 
dico  quod  necessarium  esset,    ut  nonnullœ  ipsarum 
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vilége   de    discerner    intuitivement    les   substances  ' 
immatérielles.    Mais,    en    tant   que   probabilité,    je 
dis  que^ette   forme   doit  se   rapporter   à  celle  du 
corps  humain,  avec  quelque  particularité  distinc- 

• 

tive,  si  la  délicatesse  même  de  leur  corps  n'en 
est  pas  une  suffisante.  Et  ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opinion,  c'est  de  considérer  que  le  corps 
humain,  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu,  est  le  plus 
parfait  ;  que,  tandis  que  tous  les  autres  animaux, 
dont  rame  est  mortelle,  sont  courbés  vers  la  terre, 
Dieu,  comme  dit  le  poëte  Ovide,  en  ses  Métamor- 
phoses^ 

m 

A  donné  à  l'homme  un  visage  sublime,  lui  ordonnant 

[de  contempler  le  ciel 
Et  de  tenir  ses  yeux  élevés  vers  les  astres, 

et  cela,  parce  que  l'âme  de  l'homme  a  été  créée 
immortelle,  en  vue  de  la  demeure  céleste.  Or,  les 
animaux  dont  nous  parlons,  possédant  un  esprit 
immatériel,  rationnel  et  immortel,  conséquemment 
capable  de  béatitude  et  de  damnation,  il  est  logique 
d'admettre  que  le  corps,  auquel  cet  esprit  est  uni,  soit 
semblable  au  corps  le  plus  noble  qui  existe  dans  l'ordre 
animal,  c'est-à-dire  au  corps  humain.  D'où  il  suit 
que  les  différentes  parties  de  ce  corps  doivent  avoir 
entre  elles  un  ordre  essentiel  ;  que,  par  exemple, 
le  pied  n'est  pas  un  appendice  de  la  tête,  ni  la 
main  du  ventre,  mais  que  chaque  organe  est  bien  à 
sa  place,  suivant  les  fonctions  auxquelles  il  est  des- 
tiné. Maintenant,  pour  ce  qui  est  des  parties  cons- 
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cssent  solidiores,  aliœ  minus  solidœ,  aliœ  tenues, 
aliœ  tenuissimœ  pro  necessitate  operationis  organicœ. 
Nec  contra  hanc  positionem  facile  potest  asseri 
tenuitas  ipsorum  corporum  :  quippe  soliaitas  aut 
crassitics  organicarum  partiuin,  de  qua  dicimus, 
non  esset  talis  simpliciter,  sed  comparative  ad  alias 
partes  tenuiores.  Et  hoc  patere  potest  in  omnibus 
corporibusfluidisnaturalibus,  iitvino,  oleo,  lacté,  etc.; 
quantumvis  enim  omnes  partes  in  ipsis  videan- 
tur  honiogeneœ,  ac  similares,  non  tamen  ita  est  ;  nani 
in  ipsis  est  pars  terrea,  pars  aquea,  sal  fixum,  sal 
volatile,  et  pars  sulfurea,  quœ  omnia  manipulatione 
spargirica  oculis  subjici  possunt.  Jta  esset  in  casu 
nostro  :  posito  enim  quod  talium  animalium  corpora 
subtilia,  et  tenuia^  ut  corpora  naturalia  Jluida,  velut 
aqua,  et  aer,  essent,  non  tamen  tolleretur,  quin  in 
ipsorum  partibus  diversœ  inter  se  essent  qualitates, 
et  aliquœ  ipsarum  comparative  ad  alias  essent  solidœ, 
et  aliœ  tenuiores,  quanivis  totum  corpus  ex  ipsis 
compositum  tenue  dici  posset. 


53.  Qiiod  si  dicatur,  quod  hœc  répugnant  positioni 
supra firmatœ,  circa  partium  essentialem  ordinatio- 
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titutivcs  desdits  organes,  il  est,  à  mon  avis,  néces- 
saire qu'il  y  en  ait  de  plus  ou  moins  solides,  de  plus 
ou  moins  délicates,  afin  de  répondre  aux  exigences 
de  l'opération  organique.   Et  si  l'on  objectait,  sur 
ce  point,  la  délicatesse  même  de  leur  corps,  je  dirais 
que  la  solidité,  la  consistance  des  parties  organiques 
dont  nous  parlons,  ne  serait  pas  absolue,  mais  seu- 
lement  relative  aux  autres   parties  plus  délicates. 
C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'on  peut  observer  dans  tous 
les  corps  fluides  naturels,  comme  le  vin,  l'huile,  le 
lait,  etc.  :  si  homogènes,  si  semblables  entre  elles 
que  paraissent  toutes  les  parties  dont  ils  se  com- 
posent, il  n'en  est  cependant  pas  ainsi  ;  car  les  unes 
sont  argileuses,  les  autres  aqueuses  :  il  y  a  du  sel 
fixe,   du   sel  volatil,   du  soufre  ;    et   tout   cela  n'a 
besoin,  pour  sauter  aux  yeux,  que   d'être  soumis 
à  l'analyse  chimique.    De    même   dans  le  cas  qui 
nous    occupe;   car,  en  supposant  que  les  corps  de 
ces  animaux  fussent  subtils  et  délicats  comme  les 
corps  naturels  fluides  :  l'eau,  l'air,  etc.,  il  n'en  fau- 
drait pas  moins  reconnaître  des  diff'érences   dans 
la  qualité  de   leurs  parties  constitutives,  dont  les 
unes  seraient  solides  en  comparaison  d'autres  plus 
menues,    sans  que  les  corps  ainsi   composés,  pris 
dans  leur  ensemble,  cessassent  de  pouvoir  être  dits 
délicats. 

53.  Mais,  objectera-t-on,  ceci  répugne  à  ce  qui  a 
été    dit    plus  haut   de    l'ordination    essentielle   des 

12 
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netn  inter  se  :  quandoqiiîdem  videmus ,  quod  in 
corporibiis  fliiidis,  ac  tenuibus  iina  pars  non  servat 
ordinem  essentialetn  ad  aliam  ,  sed  accidentaient 
tantmn,  ita  lit  hœc  pars  vini,  quœ  modo  alteri  parti 
contigua  est,  inox  inverso  vase,  aut  moto  vino,  alteri 
parti  iinitur,  et  sicomnes  partes  diversam positionem 
habent  quantiimvis  semper  idem  vimim  sit,  et  ex  hoc 
sequeretiir,  quod  talium  animalium  corpora  figiirata 
stabiliter  non  essent,  et  consequenter,  nec  organica. 


54.  Respondeo  negando  assiimptum  ;  etenim  in 
corporibus  fluidis,  quamvis  non  appareat,  manet 
tamen  essentialis  partium  ordinatio,  qiia  stante  stat 
in  siio  esse  compositiim,  et  hoc  patet  manifeste  in 
vino  :  expressum  enim.  ab  uvis  videtur  liquor  totali- 
ter  homogeneus,  non  tamen  ita  est;  in  eo  enim  sunt 
partes  crassce,  quœ  tractii  temporis subsident  in  doliis  : 
simt  etiam  partes  tenues^  quœ  évaporant  :  sunt  partes 
fixœ^  ut  tartarus,  sunt  partes  volatiles,  ut  sulphur, 
sive  spiritus  ardens  ;  sunt  partes  mediœ  inter  vola- 
tile ac  fixum,  ut  phlegma.  Partes  istœ  ordinem 
essentialem  inter  se  mutant  ;  nam  statim,  ac  expres- 
sum est  ab  uvis,  et  mustum  dicitur  sulphur,  sive 
spiritus  volatilis,  ita  implicatum  manet  particulis 
tartari,  qui  fixus  est,  ut  nullo  modo  avolarè  valeat. 
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parties  entre  elles;  car  il  est  visible  que,  dans  les 
corps  fluides  et  subtils,  une  partie  n'est  pas  coor- 
donnée essentiellement,  mais  seulement  acciden- 
tellement avec  une  autre  :  ainsi,  telle  partie  de 
vin  qui,  tout  à  l'heure,  était  contiguë  à  telle  autre 
partie,  se  trouve  bientôt,  soit  qu'on  renverse  le 
vase  ou  qu'on  agite  le  vin,  en  contact  avec  une 
troisième  ;  et  toutes  les  parties  changent  à  la  fois  de 
position,  quoique  ce  soit  toujours  le  même  vin. 
D'où  il  suivrait  que  les  corps  de  ces  animaux  n'au- 
raient pas  de  figure  stable  et,  conséquemment,  ne 
seraient  pas  organiques. 

54.  Ma  réponse  est  bien  simple  :  je  nie  la  mineure. 
En    effet   si ,    dans  les    corps   fluides ,    l'ordination 
essentielle  des  parties  n'est  pas  apparente,  elle  n'en 
est  pas   moins  réelle,   et  c'est  par  là  qu'un  corps 
composé  reste  ce  qu'il    est.   Voyez,   par   exemple, 
le  vin  :  à  peine  exprimé  de  la  grappe,  on  dirait  une 
liqueur  tout  à  fait  homogène,  et  qui  ne  l'est  point 
pourtant;  car  il  y  a  des  parties  épaisses  qui,  à  la 
longue,  déposent  au  fond  du  tonneau;  il  y  a  aussi 
des   parties  menues,   qui  s'évaporent;    des  parties 
fixes,  comme  le  tartre;  des  parties  volatiles,  comme 
le  soufre   ou   l'alcool  ;   enfin   des  parties   intermé- 
diaires entre  le  volatil  et  le  fixe,  com.me  le  flegme. 
Ces  diverses  parties  ne  gardent  pas  respectivement 
un  ordre  essentiel  ;    car,   aussitôt  que  le   moût   a 
été   exprimé   des   grappes,    et  qu'il  prend   le  nom 
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55.    Hinc   est,  quod   a   musto   recenter  ab  uvis 

expresso  nullo  modo  potest  distillari  spiritiis  sulphu- 

reiis,  qui  commiiniter  vocatur  aqua  vit8e  :  sed  post 

quadraginta    dies    fermentationis    particulœ    vini 

ordinem  imitant,  ita  ut  spiritiis,  qui  alligati  erant 

particulis  tartareis ,  et  propria  volatilitate  eas  sus- 

pensas  tenebant,  et  vicissim  ab  eis,  ne  possent  avolare 

detinebantur,  ac  tartareis  particulis  separantur,  et 

divulsi,  ac  confusi  rémanent  cum  partibus  phlegma- 

ticis,  a  qiiibus  per  actionemignis  faciliter  separantur ^ 

et  avolant-  sicque  per  distillationem  fit  aqua  vitœ, 

quœ  aliud  non  est  quam  sulphur  vini  volatile  cum 

tenuiore  parte  phlegmatis  simul  cum  dicto  sulphure 

vi  ignis  elevata.  Post  quadraginta  dies,  alla  incipit 

vini  fermentatio,   quœ  longiori,   aut  minus   longo 

tempore perficitur,  pro  vini per/ectiori,  aut  imperfec- 

tiori  maturitate,  et  alio,  atque  alio  modo  terminatur, 

pro  minore  aut  majore  spiritus  sulphur ei  abundantia. 

Si  enim  abundat  in  vino  sulphur,  acescit  fermenta- 

tione,  et  evadit  acetum;  si  autem  parum  sulphuris 

continet,  lentescit  vinum^et  Italice  dicitur yino molle, 

aut  vino  guasto.  Qiiod  si  vinum  maturum   sit,   ut 

cœteris  paribus   est  vinum   dulce  breviori  tempore, 

aut  acescit,    aut   lentescit,    ut   quotidiana    constat 

experientia.   In    dicta    autem.  fermentatione    ordo 
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de  soufre  ou  esprit  volatil,  il  demeure  si  étroite- 
ment lié  aux  particules  du  tartre,  qui  sont  fixes, 
qu'il  lui  est  impossible  de  s'échapper. 

55.  C'est  pour  cela  que  le  moût  récemment  ex- 
primé des  grappes,  ne  se  prête  en  aucune  façon  à 
la  distillation  de  l'esprit  sulfureux,  vulgairement 
nommé  eau-de-vie;  mais,  après  quarante  jours  de 
fermentation,  les  particules  du  vin  se  déplacent; 
les  esprits  qui,  étant  liés  aux  particules  tartriques,  les 
tenaient  suspendues  par  leur  propre  volatilité, 
tandis  que  celles-ci  les  retenaient  eux-mêmes,  de 
manière  à  en  empêcher  l'évaporation,  se  séparent 
de  ces  particules,  et  demeurent  mêlés  confusément 
aux  parties  flegmatiques,  puis  s'en  dégagent  facile- 
ment par  l'action  du  feu,  et  s'évaporent  :  ainsi, 
au  moyen  de  la  distillation,  se  fait  l'eau-de-vie,  qui 
n'est  pas  autre  chose  que  le  soufre  contenu  dans 
le  vin,  volatilisé  par  la  chaleur  avec  la  partie  la  plus 
délicate  du  flegme.  Au  bout  de  quarante  jours, 
commence  une  autre  fermentation  qui  se  prolonge 
plus  ou  moins,  suivant  que  la  maturité  du  vin  est 
plus  ou  moins  parfaite,  et  se  termine  d'une  façon 
ou  d'une  autre,  selon  que  l'esprit  sulfureux  est  plus 
ou  moins  abondant.  En  effet,  s'il  y  a  dans  le  vin 
abondance  de  soufre,  il  s'aigrit  par  la  fermentation 
et  tourne  au  vinaigre;  si,  au  contraire,  il  contient 
peu  de  soufre,  le  vin  s'amollit,  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  en  Italien  :  vino  molle,  ou  vino  guasto.  Si  le 
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essentialis  partitim  vini  miitatur  ;  non  enim  ipsius 
quantitas,  aiit  materia  imminuitur,  aut  mutatiir  : 
videmus  enim  lagenam  vino  plenam  tractii  temporis 
evadere  plenam  aceto,  nullatenus  mutata  cîrcà 
quantitatem  materiœ,  qiiœ  priiis  ibi  extabat,  sed 
tantiim  miitato  partiiim  essentiali  ordine  :  nam  sul- 
phur,  qiiod,  ut  diximiis,  erat  phlegmati  unitum,  ac 
a  tartaro  separatum,  iterum  tartaro  implicatur,  et 
cum  eojixatiir,  et proinde  si  distilletur  acetum,  primo 
prodit  phlegma  insipidum,  et  post  spiritus  aceti, 
qui  est  sulphur  vini  illaqueatum  particulis  tartari 
minus  fixi.  Mutatio  autem  essentialis partium  supra- 
dictarum  variât  substantiam  liquoris  express i  ab 
iiva,  quod  manifeste  patet  ex  variis,  et  contrariis 
effectibus,  quos  causant  mustum,  vinum,  et  acetum, 
et  vinum  lentum,  quod  vocatur  corruptum,  ut  proinde 
duo primaapta  materia  sint  ad  consecrationem,  secus 
alia  duo.  Hanc  porro  vini  economiam  hausimus  ab 
erudito  opère  Nicolai  Lemerii,  Régis  Galliarum 
Aromatarii,  Curs.  de  Chimi.,  p.  2.  c.  g. 


56.  Datam  ergo  naturalem  doctrinam  applicando 
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vin  est  mûr  tout  d'abord,  comme  il  arrive  dans 
d'autres  cas,  il  tourne  en  moins  de  temps  du  doux  à 
l'aigre,  ou  s'amollit,  comme  le  démontre  l'expé- 
rience de  chaque  jour.  Or,  dans  la  fermentation 
dont  il  est  parlé,  l'ordre  essentiel  des  parties  du  vin 
subit  un  changement,  mais  non  sa  quantité  ou  sa 
matière,  qui  ne  change,  ni  ne  diminue  :  une  bou- 
teille pleine  de  vin,  par  exemple,  au  bout  d'un  cer- 
tain  temps,  se  trouve  être  pleine  de  vinaigre,  sans 
qu'il  y  ait  rien  de  changé  quant  à  la  quantité  de 
matière;  l'ordre  essentiel  des  parties  est  seul  changé  : 
le  soufre  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  était  uni  au 
flegme  et  séparé  du  tartre,  se  mêle  de  nouveau  au 
tartre  et  reste  fixé  avec  lui;  de  sorte  que  si  l'on 
distille  le  vinaigre,  il  en  sort  d'abord  un  flegme 
insipide,  puis  un  esprit  de  vinaigre,  qui  est  le 
soufre  de  vin  entremêlé  de  particules  de  tartre 
moins  fixe.  Or,  la  mutation  essentielle  des  susdites 
parties  affecte  la  substance  de  la  liqueur  exprimée 
du  raisin,  comme  le  prouvent  manifestement  les 
effets  contraires  et  variés  du  moût,  du  vin,  du 
vinaigre  et  du  vin  mou  ou  corrompu  ;  ce  qui  fait 
que  les  deux  premiers  sont  matière  propre  à  la 
consécration,  mais  non  les  deux  autres.  —  Nous 
avons  emprunté  cette  exposition  de  l'économie  du 
vin  au  savant  ouvrage  de  Nicolas  Lémery,  Par- 
fumeur du  Roi  de  France,  Cours  de  chimie,  p.  2,  c.  9. 

56.  Maintenant,  si  nous  appliquons  à  notre  sujet 
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conseqiienter  dico,  qiiod  data  dictonim  animalhim 
corporeitate  subtili,  et  tenui,  sicut  corpora  liqiiido- 
7'um,  et  data  pariter  eorundem  organi:^atione  etjigu- 
ratione,  qiiœ  parthiin  essentialem  ordinationem 
exigunt,  non  sequerentur  inconvenientia  ex  adverso 
illata  :  nani  sicut  (quemadmoduni  dicebamus)  ex 
confusione  partium  vini,  et  diversa  ipsarum  acci- 
dentali  positione  non  variatur  ordinatio  earumdem 
essentialis,  ita  esset  in  corpore  tenui  dictorum  ani- 
malium. 


Sj.  Qiiinta  interrogatio  est,  an  talia  obnoxia 
essent  œgritiidinibus,  ac  aliis  imperfectionibus^  qui- 
tus homines  lahorant,  ut  ignorantia,  metu,  segnitiœ, 
sensuum  itnpedimentis,  etc.  ?  An  lahorando  lassa- 
rentur,  et  ad  virium  reparationem  egerent  somno, 
cibo,  ac  potu,  et  quo  ?  et  consequenter  an  interirent, 
et  subinde,  an  a  cœteris  animalibus  casu,  aut  ruina 
possent  occidi  ?  - 


58.  Respondeo,  quod  ex  quo  corpora  ipsorum, 
quamvis  tenuia,  essent  materiata,  essent  quidem  cor- 
ruptioni  obnoxia  ;  et  ex  consequenti  possent  pati  ab 
agentibus  contrariis,  et  ita  œgrotare,  puta,  aut  sim- 
pliciter,  aut  nisi  œgre,  perverse,  autvitiose  prœstare 
non  posse  munera,  ad  quœ  eorum  organa  essent  ordi- 
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la  doctrine  naturelle  ci-dessus,  je  dis  qu'étant  donné 
la  corporéité  subtile  et  délicate  des  animaux  en 
question,  analogue  à  la  substance  des  liquides;  étant 
donné  pareillement  leur  organisation,  et  leur  figure, 
qui  exigent  une  ordination  essentielle  des  parties,  il 
n'y  aurait,  à  supposer  le  contraire,  aucun  argument 
à  élever  contre  leur  existence  :  car  de  même,  avons- 
nous  dit,  que  la  confusion  des  parties  du  vin  et  la 
diversité  de  leurs  positions  accidentelles  n'affectent 
en  rien  l'ordination  essentielle  de  ces  parties,  de 
même  il  en  serait  à  l'égard  du  corps  subtil  de  nos 
animaux. 

57.  Cinquième  question  :  Ces  animaux  seraient-ils 
sujets  aux  maladies  et  autres  infirmités  dont  souffrent 
les  hommes,  telles  que  l'ignorance,  la  peur,  la  pa- 
resse, la  paralysie  des  sens,  etc.?  Se  fatigueraient-ils 
par  le  travail,  et  auraient-ils  besoin,  pour  réparer 
leurs  forces,  de  dormir,  de  manger,  de  boire?  Quelles 
seraient  leur  nourriture  et  leur  boisson?  Seraient- ils 
destinés  à  mourir,  et  pourraient-ils  être  tués  soit 
par  accident,  soit  par  Je  fait  d'autres  animaux? 

58.  Je  réponds  :  Du  moment  que  leurs  corps, 
quoique  subtils,  seraient  matériels,  ils  seraient  par 
cela  même  sujets  à  corruption;  conséquemment, 
ils  pourraient  soufïrir  des  agents  contraires  et,  par 
suite,  être  malades,  c'est-à-dire  que  leurs  organes 
se  refuseraient  à  remplir,  ou  ne  rempliraient  qu'avec 

i3 
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nata  ;  in  hoc  siquidem  consistit  anîmalium  quorum- 
dam  œgritudo  qiiœvis  :  ut  résolutive  docet  prœstan- 
tantissimus  Michael  Ettmullerus,  Physiol.  c.  5., 
thés.  I.  Verum  est,  quod  ex  eo,  quod  tantam  ma- 
terice  crassitatem  non  haberent,  et  forte  ex  tôt  ele- 
mentorum  mixtione  eorum  corpus  non  constaret,  et 
minus  compositum  esset,  quam  humanum,  non  tam 
facile  paterentur  a  contrariis,  et  consequenter  non 
tôt  œgritudinibus  veliit  homines  essent  obnoxia,  et 
longiorem,  etiam  homine,vitam  ducerent  :  quo  enim 
perfectius  est  animal,  a  tôt  a  specie,  etiam  cœîeris, 
diutius  vivit,  ut  patet  de  specie  humana.,  cujus  vita 
longior  cœteris  animalibus  est.  Nec  enim  admitto 
sœcularem  vîiam  cornicum,  cervorum,  corvorum,  et 
similium,  de  quibus  more  suo  fabulatur  Plinius,  et 
ejus  somnia  sine  prœvia  discussione  secuti  simt 
cœteri  :  quandoquidem  millus  est,  qui  talium  anima- 
liiim  natale  et  interitwn  fideliter  adnotaverit,  ut  pari 
modo  de  eo  scripserit-  sed  insolitam  diu  fabulant 
quisque  sccutiis  est  ;  sicut  etiam  illud,  quod  de  Phœ- 
nice  dicitur,  quod  ut  quid  fabulosum.^  circa  ejus  vitœ 
spatium  recenset  Tacitus.,  l.  6.  Annal.  Inferendum 
subinde  esset  quod  illorum  animalium  vita  etiam. 
humana  deberet  esse  diuturnior  :  ut  enim  infra  di- 
cemus,  illa  essent  homine  nobiliora,  consequenter 
dicendum  esset,  quod  essent  obnoxia  cœteris  corporels 
pathematis,  et  quiète,  et  cibo  indigerent,  qiiale 
diximus  supra  n°  5o.  Quiavero  rationalia,  etproindc 
disciplinabilia   essent,  ex    consequenti  etiam  capa- 
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peine  et  imparfaitement  les  fonctions  qui  leur  se- 
raient assignées,  car  c'est  en  cela  que  consiste  toute 
maladie  quelconque  chez  certains  animaux,  comme 
l'enseigne  doctoralement  le  très-illustre  Michel  Ett- 
muUer,  Physiologie,  c.  5,  thèse  i.  A  la  vérité, 
comme  la  matière  de  leur  corps  serait  moins  épaisse 
que  celle  du  corps  humain,  comme  elle  serait 
formée  de  moins  d'éléments  mêlés  ensemble,  par- 
tant moins  composite,  ils  ne  souffriraient  pas  aussi 
aisément  de  l'action  des  contraires,  ils  seraient  donc 
moins  sujets  que  l'homme  aux  maladies,  et  leur  vie 
serait  aussi  plus  longue  :  car,  plus  l'animal  est  par- 
fait, pris  dans  son  espèce,  plus  il  vit  longtemps, 
témoin  l'espèce  humaine,  dont  l'existence  est  plus 
longue  que  celle  des  autres  animaux.  Je  n'admets 
pas,  en  effet,  la  vie  séculaire  des  corneilles,  des 
cerfs,  des  corbeaux  et  autres  semblables,  dont  Pline 
nous  conte  des  fables  à  sa  manière  ;  et,  quoique 
ses  rêveries  aient  été  reproduites,  sans  examen 
préalable,  par  divers  auteurs,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  personne,  pour  écrire  ainsi,  n'a  exacte- 
ment pris  note  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
ces  créatures  :  on  s'est  contenté  d'adopter  la  fable 
courante,  comme  on  l'a  fait  à  l'égard  du  Phénix, 
dont  la  longévité  est  traitée  de  conte  par  Tacite, 
Annales,  1.  6.  Il  faudrait  donc  inférer  que  les  ani- 
maux dont  nous  parlons  surpasseraient  l'homme 
lui-même  en  longévité;  car,  ainsi  que  nous  le  di- 
rons plus  bas,  ils  seraient  plus  nobles  que  l'homme; 
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cia  ignorantiœ,  si  eorum  ingénia  non  essent  exculta 
stiidiis,    et    disciplina,    et  inter  ea  pro   intellectus 
eorum   majori,    et   minori   acumine   essent    aliqua 
fnagis,    aliqua  minus  in  scientiis  excellentia  :  uni- 
versaliter  vero,  et  a  tota  specie  essent  homine  doc- 
tiora,  non   ob  eorum  corpoream    subtilitatem,   tum 
forte,  ob  majorem  spirituum   activitatem,   tum   ob 
diuturniorem   vitœ  durationem,  in  qua  plura,  qiiam 
homines  discere  passent,  quas  causas   assignat  D. 
Auguslinus,  lib.  de  Divin.  Deem.  c.  3.  init.  tom.  3., 
et  lib.  de  Spir.   et  Anima,   c.  3^.,   pro  futiirorum 
prcenotione   in   Dœmonibus.    Ab   agentibus    autem 
naturalibus  pati  quidem  possent^  ac  difficulter  occidi 
ratione  velocitatis,  qua  possunt  se  subtrahere  a  no- 
centibus;  quapropter,  nec  a  brutis,    nec  ab  homine 
armis  naturalibus,    seu  artificialibus  nisi  niaxima 
difficultate  passent  occidi,  aut  mutilari,    et  maxima 
eorumdem  velocitate  in  declinando  contrariiim  impe- 
twi2.  Passent  vero  in  somna,  aut  in  non  advertentia 
occidi,  et  mutilari  a  corpare  solido,    ut  ense  vibrato 
ab  homine,    aut  lapide   delapso  per   ruinam,   quia 
eorum  corpus  licet   tenue,   tamen.^   et  quantum,    et 
divisibile    esset,    velut   aer   qui  ferra,    fuste,    aut 
alio   corpare  solido    dividitur   quamvis   tennis   sit. 
Eorum   autem  spiritus   impartibilis   esset,    et    ceu 
anima  haminis  tatus  in  tota,  et  totus    in  quavis  cor- 
poris parte.  Hinc  fieret  quad  divisa  corpare  ipsorum, 
ut  prœfertur,  per  aliud  corpus,   sequi  posset  mutila- 
tia,  et  proinde  etiam  mors  :  non   enim  feri  posset 
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conséquemment  aussi,  ils  seraient  sujets  aux  autres 
afifections  corporelles,  et  auraient  besoin  de  repos 
et  de  nourriture,  comme  nous  l'avons  dit  au  n'^  5o. 
Maintenant,  en  leur  qualité  d'êtres  raisonnables  et, 
par  suite,  éducables,  ils  pourraient  aussi  rester 
ignorants  si  leurs  esprits  n'étaient  pas  cultivés 
par  l'étude  et  la  discipline,  et  il  s'en  trouverait 
parmi  eux  de  plus  ou  moins  vepsés  dans  les  sciences, 
de  plus  ou  moins  habiles,  suivant  que  leur  intel- 
ligence aurait  été  plus  ou  moins  exercée.  Toutefois, 
à  les  prendre  en  général  et  dans  l'universalité  de 
leur  espèce,  ils  seraient  plus  instruits  que  l'homme, 
non  à  cause  de  la  subtilité  de  leur  corps,  mais 
peut-être  soit  parce  que  leur  esprit  serait  plus 
actif,  soit  parce  que  leur  vie  serait  plus  longue 
et  leur  permettrait  d'apprendre  plus  de  choses 
que  les  hommes  :  telles  sont,  effectivement,  les 
causes  assignées  par  Saint  Augustin  (^DzVm.  Démon. ^ 
ch.  3,  et  de  V Esprit  et  de  l'Ame,  ch.  37),  à  la 
prescience  des  choses  futures  chez  les  Démons. 
Ils  pourraient,  d'ailleurs,  souffrir  par  le  fait  d'agents 
naturels,  mais  difficilement  être  tués,  à  cause  de 
la  vitesse  avec  laquelle  ils  échappent  au  danger; 
aussi  paraît-il  à  peine  concevable  qu'ils  puissent 
être  tués  ou  mutilés  par  les  bêtes  ou  par  l'homme, 
au  moyen  d'armes  naturelles  ou  artificielles,  tant 
ils  sont  prompts  à  éviter  le  coup  qui  les  menace. 
Cependant,  ils  pourraient  être  tués  ou  mutilés  pen- 
dant leur   sommeil,   ou  dans   un  moment  d'inad- 
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ut  diviso  corpore  idem  spiritus  iitramque  partent 
informaret,  ciim  ipse  indivîsibilis  esset.  Verum  est 
quod  sicut  partes  aeris  divisœ,  per  intermedium  cor- 
pus^ hoc  siiblato  iterinn  iiniuntur,  et  evadit  idem  aer, 
passent  pariter  partes  corporis  divisœ,  ut  supra 
ponitur,  reuniri,  et  ab  eodem  spiritu  revivificari.  Sed 
hoc  modo  nequirent  talia  animalia  ab  agentibus  na- 
turalibus,  aut  artijicialibus  occidi  :  sed  rationabilior 
esset  prima  positio  j  ex  hoc  enim,  quod  communica- 
rent  cum  cœteris  in  materia,  œquum  est,  ut  a  cœteris, 
etiam  usque  ad  eorum  interitum  pati  possent,  ut  fit 
cum  cœteris. 
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vertance,  au  moyen  d'un  corps  solide,  tel  qu'une 
épée  vibrée  par  un  homme  ou  une  pierre  lancée 
avec  force;  car,  quoique  subtil,  leur  corps  serait 
divisible,  comme  l'air  qui,  tout  vaporeux  qu'il 
soit,  est  cependant  divisé  par  une  épée,  un  bâton, 
ou  quelque  autre  corps  solide.  Quant  à  leur  esprit, 
il  serait  indivisible  et,  comme  l'âme  humaine,  tout 
entier  dans  tout  et  dans  chaque  partie  du  corps. 
Conséquemment,  la  division  de  leur  corps  effectuée, 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  par  un  autre  corps, 
peut  causer  une  mutilation  et  même  la  mort; 
car  il  ne  serait  pas  possible  à  l'esprit,  qui  est  lui- 
même  indivisible,  d'animer  l'une  et  l'autre  partie 
d'un  corps  divisé.  Sans  doute,  de  même  que  les 
parties  de  l'air,  divisées  par  l'intermédiaire  d'un 
corps,  se  réunissent  aussitôt  ce  corps  retiré,  pour 
former  le  même  air  qu'auparavant  ;  de  même  les 
parties  du  corps  divisé,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  pourraient  se  réunir  et  revivre  avec  le  même 
esprit.  Mais,  de  cette  manière,  il  faudrait  conclure 
que  nos  animaux  ne  pourraient  être  tués  par  des 
agents  naturels  ou  artificiels  :  il  serait  plus  rai- 
sonnable de  nous  en  tenir  à  notre  première  posi- 
tion; car,  du  moment  qu'ils  seraient  communs 
en  matière  avec  les  autres  créatures,  il  est  naturel 
qu'ils  soient  exposés  à  souffrir  du  fait  de  ces 
créatures,  suivant  la  loi  commune,  et  jusqu'à  la. 
mort  même. 
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5g.  Sexta  interrogatio  est,  an  ipsorum  corpora 
passent  alla  corpora  penetrare,  ut  parietes,  ligna, 
metalla,  vitrum,  etc.,  et  an  inulta  ipsorum  possent 
in  eodem  loco  materiali  consistere,  et  ad  quantum 
spatium  cxtenderetur ,  seu  restringeretur  eorum 
corpus  ? 

60.  Respondeo^  quod  ciim  in  omnibus  corporibus 
quantumvis  compactis  dentur  pori,  ut  ad  sensiim 
patet  in  metallis,  de  quibus  major  esset  ratio,  quod 
in  ipsis  non  darentur  pori  :  microscopio  perfecte 
elaborato  discernuntur  pori  metallorum,  cum  suis 
diversis  jiguris,  iitique  possent  per  poros  insinuari 
quibusvis  corporibus,  et  hoc  m.odo  ista  penetrare, 
quantumvis  taies  pori  penetrari  non  possent  ab  alio 
liquore,  aut  spiritu  materiali,  aut  vini,  salis  ammo- 
niacî,  aut  similium,  quia  longe  tenuiora  essent  istis 
liquoribus  illorum  corpora.  Quamvis  autem'  plures 
Angeli  possint  esse  in  eodem  loco  materiali,  et  etiam 
restringi  ad  locum  minorent  minore  non  tamen  in 
infinitum,  ut  probat  Scotus  in  2.  dist.  2.  q.  6.  §  Ad 
proposi.  et  quœst.  8.,  per  totum,  hoc  tamen  conce- 
dendum  non  esset  de  corporibus  taliiim  animalium  ; 
tum  quia  corpora  ipsa  essent  quanta,  et  eorum  dimen- 
sio  non  esset  reciproce- penetrabilis ,-  tum  quia  si  duo 
corpora  gloriosa  non  possunt  esse  in  eodem  loco,  quam- 
vis possint  simul  esse  gloriosum,  et  non  gloriosum, 
utvoluit  Gotofredus  de  Fontibus,  quodlibet  6.  q.S.,  a 
quo  non  discordât  Scotus  in  2.  distinct.   2.  q.  8.    in 
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Sg.  Sixième  question  :  Leur  corps  pourrait-il 
pénétrer  d'autres  corps,  comme  les  murs,  le  bois, 
les  métaux,  le  verre,  etc.?  Pourraient-ils  résider  en 
grand  nombre  dans  un  même  lieu  matériel,  et 
à  quel  espace  s'étendrait  ou  se  restreindrait  leur 
corps? 

60.  Je  réponds  :  Tous  les  coçps,  si  compactes 
qu'ils  soient,  ont  des  pores,  témoin  les  métaux 
qui,  plus  que  tous  autres,  sembleraient  devoir 
en  être  privés  ;  en  effet,  à  l'aide  d'un  microscope 
parfaitement  organisé,  on  discerne  les  pores  des 
métaux,  avec  leurs  différentes  figures.  Or,  ces  ani- 
maux pourraient  s'insinuer  par  les  pores  dans 
d'autres  corps  quelconques  et  ainsi  les  pénétrer, 
encore  bien  que  ces  mêmes  pores  soient  impéné- 
trables à  des  liqueurs  ou  esprits  matériels,  de  vin, 
de  sel  ammoniac  ou  autres  semblables,  parce  que 
leurs  corps  seraient  de  beaucoup  plus  subtils  que  ces 
liqueurs.  Cependant,  quoique  plusieurs  Anges  puis- 
sent résider  dans  un  même  lieu  matériel,  et  même  se 
resserrer  dans  un  espace  de  plus  en  plus  étroit, 
non  toutefois  jusqu'à  l'infini,  comme  le  prouve 
Scott,  il  serait  téméraire  d'accorder  la  même  faculté 
aux  corps  des  animaux  dont  il  s'agit;  leurs  corps,  en 
effet,  sont  déterminés  en  substance,  impénétrables 
l'un  à  l'autre:  et  si  deux  corps  glorieux  ne  peuvent 
être  dans  un  même  lieu,  bien  qu'un  glorieux  et  un 
non  glorieux  puissent  s'y  trouver  ensemble,  comme 
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fine;  miilto  minus  passent  simul  esse  istorum  cor- 
pora,  quœ,  licet  subtilia,  non  tamen  œquarent  subtili- 
tatem  corporis  gloriosi.  Qiio  autem  ad  extensionem, 
et  restrictionem  dicendiim  esset,  quod  sicut  ex  rare- 
factione,  et  condensations  majiis,  aut  minus  spatium 
occupatur  ab  aère,  qui  etiam  arte  potest  constringi, 
ut  in  minori  loco  contineatur,  quam  sit  suœ  quantitati 
naturaliter  débitas,  ut  patet  in  magnis  pilis  lusoriis, 
quœ  per  fisiulam  seu  tubum  infiatorium  infiantur  : 
in  his  siquidem  aer  violenter  immittitur,  et  constrin- 
gi tur,  et  ejus  major  ibi  continetur  quantitas,  quam 
naturalis  pilœ  capacitas  exigat  ;  ita  pariformiter 
talia  corpora  ex  ipsorum  naturali  virtute  passent  ad 
majus  spatium  non  tamen  excedens  eorundem  quan- 
titatem,  extendi  :  ut  pariter  etiam  restringi,  non 
tamen  circa  determinatum  locum  suœ  quantitati 
debitum.  Et  quia  ipsorum  nonnulla  prout  etiam  in 
homiînbus  est,  essent  magna,  et  nonnulla  parva, 
congruuni  esset,  ut  magna  passent  plus  extendi, 
quam  parva,  et  hœc  ad  minorem  locum  restringi^ 
quam  magna. 


6 1.  Septima  interrogatio  est,  an  hujusmodi  ani- 
malia  in  peccato  originali  nascerentur ,  et  a  Christo 
Domino  fuissent  redempta;  an  ipsis  conferretur  gra- 
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le  veulent  certains  docteurs,  bien  moins  encore 
le  pourraient  les  corps  de  ces  animaux,  subtils  sans 
doute,  mais  non  jusqu'à  égaler  la  subtilité  du  corps 
glorieux.  En  ce  qui  regarde  leur  pouvoir  d'exten- 
sion ou  de  compression,  nous  prendrions  exemple 
de  l'air,  qui,  raréfié  et  condensé,  occupe  un  espace 
plus  ou  moins  grand,  et  peut  même,  par  des  moyens 
artificiels,  être  resserré  au  point  de  tenir  dans  un 
espace  plus  étroit  que  son  volume  naturel  ne  l'exi- 
gerait; c'est  en  effet  ce  qu'on  voit  dans  ces  ballons 
qu'on  enfle  pour  s'amuser,  au  moyen  d'un  chalu- 
meau ou  d'un  tube  :  l'air  y  est  introduit  et  com- 
primé violemment,  et  le  ballon  en  contient  une 
quantité  plus  grande  que  sa  capacité  naturelle  ne 
Texigerait.  Tout  pareillement,  les  corps  des  animaux 
dont  il  s'agit  pourraient,  par  leur  vertu  naturelle, 
s'étendre  à  un  espace  plus  grand,  mais  qui  n'excé- 
derait pas  cependant  leur  propre  substance;  ils 
pourraient  aussi  se  comprimer,  mais  non  en  deçà 
de  l'espace  déterminé  exigé  par  cette  même  sub- 
stance. Et  comme  parmi  eux,  de  même  que  parmi 
les  hommes,  il  y  en  aurait  de  grands  et  de  petits, 
il  serait  naturel  que  les  grands  pussent  s'étendre 
plus  que  les  petits,  et  ceux-ci  se  comprimer  plus 
que  les  grands, 

6i .  Septième  question  :  Ces  animaux  naîtraient-ils 
dans  le  péché  originel,  et  auraient-ils  été  rachetés 
par  le   Seigneur  Christ?  La   grâce  leur  serait-elle 
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tia,  et  per  quœ  sacr ameuta;  sub  qua  lege  rivèrent, 
et  anBeatitudiniSy  et  Damnationis  essent  capacia? 


62.  Respondeo,  qiiod  articulus  Fidei  est,  quod 
Christus  Dominus  pro  universa  creatura  rationali 
gratiam,  et  gloriam  meruit.  Pariter  articulus  Fidei 
est,  quod  Creaturœ  rationali  gloria  non  confertur 
nisi  prœcedat  in  ea  gratia,  quœ  est  dispositio  ad 
gloriam.  Similis  articulus  est  quod  gloria  non  confer- 
tur nisi  per  mérita.  Hœcvero  fundantur  in  observan- 
tia  perfecta  mandatorum  Dei  adimpleta  per  gra- 
tiam.. Ex  his  satis  fit  positis  interrogationibus . 
Incertum  est  an  taies  Creaturœ  originaliter  pecca- 
vissent ,  necne.  Certum  tamen  est,  quod  si  ipsarum 
Prothoparens  peccasset,  sicut  peccavit  Adam,  ipsius 
descendenîes  in  peccato  originali  nascerentur,  quem- 
admodum  nascuntur  homines.  Et  quia  Deus  nun- 
quam  reliquit  Creaturani  rationalem  sine  remedio, 
dum  ipsa  est  in  via;  si  hujusmodi  creaturœ  in  pec- 
cato originali,  aut  actuali  inficerentur,  Deus  provi- 
disset  mis  de  remedio,  sed  quale  sit  an  fecisset 
noverit  Deus,  noverint  ipsœ.  Hoc  certum  est  si  inter 
ipsas  essent  eadem,  aut  alia  Sacramenta,  ac  sunt  in 
Ecclesia  humana  inilitanti,  ipsa  habuissent,  et  insti- 
tutionem,  et  efiicaciam  a  meritis  Jesu  Christi,  qui 
omnium  creaturarum  rationalium  Redemptor,  et 
satisfactor  imiversalis  est.  Convenientissimum  pa- 
riter, immo  necessarium  esset  quod  sub  aliqua  lege 
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conférée,  et  par  quels  sacrements?  Sous  quelle  loi 
vivraient-ils,  et  seraient-ils  capables  de  Béatitude  et 
de  Damnation? 

62.  Je  réponds  :  Il  est  d'article  de  foi,  que  le 
Christ  a  mérité  la ,  grâce  et  la  gloire  pour  toute 
créature  raisonnable.  C'est  encore  article  de  foi,  que 
la  gloire  n'est  conférée  à  la  créature  raisonnable 
qu'autant  qu'elle  a  d'abord  été  dotée  de  la  grâce,  qui 
est  la  disposition  à  la  gloire.  Un  autre  article,  c'est 
que  la  gloire  n'est  conférée  que  par  les  mérites.  Or 
ces  mérites  ont  leur  fondement  dans  l'observance 
parfaite  des  commandements  de  Dieu,  accomplie 
par  la  grâce.  Les  ^juestions  ci-dessus  posées  se 
trouvent  ainsi  résolues.  Maintenant,  ces  créatures 
ont-elles  péché  originellement  ou  non,  je  ne  sau- 
rais l'affirmer.  Il  est  certain,  toutefois,  que  si  leur 
premier  Père  avait  péché,  comme  a  péché  Adam, 
ses  descendants  naîtraient  dans  le  péché  originel, 
comme  y  naissent  les  hommes.  Et  comme  Dieu  ne 
laisse  jamais  sans  remède  la  créature  raisonnable, 
aussi  longtemps  qu'elle  est  dans  la  voie,  si  les 
créatures  en  question  étaient  entachées  du  péché, 
soit  originel,  soit  actuel.  Dieu  les  aurait  pourvues 
d'un  remède;  mais  est-ce  le  cas  et  de  quelle  sorte 
est  ce  remède,  ceci  est  leur  secret,  à  Lui  et  à  elles. 
Assurément ,  si  elles  disposaient  de  Sacrements 
identiques  ou  analogues  à  ceux  en  usage  dans  l'E- 
glise humaine  militante,  elles  en  devraient  l'insti- 
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a  Deo  sibi  data  viverent,  ut  per  ipsius  observantiam 
passent  sibi  beatitudinern  mereri-  quœnam  aittem 
lex  fuisset,  an  naturalis  tantiim,  aut  scripta,  Mo- 
saica,  aut  Evangelica,  aut  alia  ab  his  omnibus  diffe- 
rens,  prout  Deo  placuisset,  hoc  nobis  incognitum. 
Qiioquomodo  aittem  fuisset,  nulla  resultaret  repu- 
gnantia  possibilitatem  talium  creaturarum  exclu- 
dens. 


63.  Unicum  porro  argumentum,  et  quidem  satis 
débile  post  longam  meditationem  mihi  subit  contra 
talium  creaturarum  possibilitatem  :  et  est  quod  si 
taies  creaturœ  in  Mundo  existèrent.^  de  ipsis  notitia 
aliqua  tradita  fuisset  a  Philosophis,  Sacra  Scrip- 
tura,  Traditione  Ecclesiastica,  aut  Sanctis  Patri- 
bus,-  quod  cum  non  fuerit,  taies  creaturas  minime 
possibiles  esse  concludendum  est. 

64.  Sed  hoc  argumentum,  quod  rêvera  magis  pui- 
sât existentiam,  quam  possibilitatem  illarum,  facili 
negotio  solvitur  ex  ils  quœ prœmissimus  supra  n^  41 . 
et  42.  Argumentum  enim  ab  auctoritate  negativa 
non  tenet.  Prœterquam  quod  falsum  est,  quod  de 
mis  notitiam  non  tradiderint  tum  Philosophi,  tum 
Scriptura,    tum  Patres.   Plato  siquidcm,   ut  refert 
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tution  et  l'efficacité  aux  mérites  de  Jésus-Christ, 
qui  est  le  Rédempteur  et  Sauveur  universel  de 
toutes  les  créatures  raisonnables.  Il  serait  éga- 
lement convenable,  nécessaire  même,  d'admettre 
qu'elles  vivraient  sous  quelque  loi  à  elles  donnée 
par  Dieu,  et  dont  l'observance  leur  pourrait  mériter 
la  béatitude;  mais  quelle  serait  cette  loi,  naturelle 
seulement  ou  écrite,  Mosaïque  ou  Evangélique,  ou 
entièrement  distincte  et  spécialement  instituée  par 
Dieu,  ceci  nous  est  inconnu.  Quelle  qu'elle  fût  ce- 
pendant, il  n'en  résulterait  aucune  objection  contre 
l'existence  de  ces  créatures. 

63.  Le  seul  argument,  et  encore  assez  faible, 
qu'une  longue  méditation  me  suggère  contre  la 
possibilité  de  ces  créatures,  c'est  que,  s'il  en  existait 
réellement  dans  le  Monde,  nous  les  trouverions 
mentionnées  quelque  part  dans  les  Philosophes,  la 
Sainte  Écriture,  la  Tradition  Ecclésiastique  ou  les 
Saints  Pères  :  pareille  mention  n'existant  pas,  il 
faudrait  conclure  à  l'impossibilité  absolue  de  ces 
créatures. 

64.  Mais  cet  argument  qui,  en  réalité,  attaque 
plutôt  leur  existenc-e  que  leur  possibilité,  se  résout 
facilement  par  les  prémisses  que  nous  avons  posées 
ci-dessus,  no^  41  et  42.  En  effet,  un  argument  ne 
peut  valoir  par  autorité  négative.  Ensuite,  il  est 
faux  que  ni  les  Philosophes,  ni  l'Écriture,  ni  les 
Pères,   ne  nous    disent   rien  à   leur   sujet.    Platon, 
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Apuleiiis  de  Deo  Socratis  et  Plut ar chus  de  Isid.  apud 
Baronem ,  Scot.  Defens.,  tom.  g.  Apparat,  p.  i. 
fol.  2.,  voluit  Dœmones  esse  animalia  génère^  animo 
passiva,  mente  rationalia,  corpore  aerea^  tempore 
œterna  :  creaturasque  istas  nomine  Dcemonum  inti- 
tulavit,-  quod  tamen  nomen  non  maie  sonat  ex  se  : 
importât  enim  plénum  sapientia;  unde  cum  Dia- 
bolum  (Angelum  nempe  malum.)  voliint  auctores 
exprimere.,  non  simplicité)'  Dœmonem,  sed  Cacodas- 
monem  vocant  :  sicut  Eud£emonem,  quando  bonum 
Angelum  volunt  intelligi.  Similiter  in  Scriptura 
Sacra  et  Patribus^  de  dictis  creaturis  habetur  men- 
tio,  et  de  hoc  infra  dicemus. 


65.  Stabilita  hue  usque  talium  creaturarum  pos- 
sibilitate,  ad  earumdem  existentiam  probandam 
descendamus.  Supposita  tôt  historiarum  veritate  de 
coitu  hiijusmodi  Incuborum  et  Succuborum  cum  ho- 
minibus  et  brutis,  ita  ut  hoc  negare  impudentia 
videatur,  ut  ait  D.  Augustinus  quern  dedimus  supra 
n^  10.,  ita  arguo  :  Ubi  reperitur  propria  passio 
sensus,  ibidem  necessario  reperitur  sensus  ipse,  cum 
juxta  principia  philosophica  propria  passio  fïuat  a 
natura,  sive  ubi  reperiuntur  actiones,  seu  operationes 
sensus^  ibidem  reperitur  sensus  ipse,  cum  opera- 
tiones et  actiones  sint  a  forma.  Atqui  in  hujusmodi 
Incubis  aut  Succubis,  sunt  actiones,  operationes,  ac 
propriœ  passiones,   quœ  sunt  a  sensibus;  ergo  in 
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comme  le  rapportent  Apulée  (Démon  de  Socrate) 
et  Plutarque  (d'Isis  et  d'Osiris),  définit  ainsi  les 
Démons  :  des  êtres  du  genre  animal,  âmes  passives, 
intelligences  raisonnables,  corps  aériens,  éternels 
quant  à  la  durée;  et  il  donne  à  ces  créatures  le  nom 
de  Démon,  qui  en  lui-même  n'a  rien  de  malson- 
nant, car  il  signifie  plein  de  sagesse  ;  aussi  lorsque 
les  auteurs  veulent  désigner  le  Diable  (ou  mauvais 
Ange) ,  ils  ne  l'appellent  pas  simplement  Démon , 
mais  Cacodémon,  et  ils  disent  de  même  Eiidémon 
lorsqu'ils  veulent  parler  du  bon  Ange.  Quant  à  la 
Sainte  Ecriture  et  aux  Pères,  ils  font  également 
mention  de  ces  créatures,  comme  nous  le  montre- 
rons ci-après. 

bb.  Maintenant  que  nous  avons  établi  la  possi- 
bilité des  créatures  en  question,  allons  plus  loin  et 
prouvons  leur  existence.  Nous  admettons  d'abord  la 
véracité  des  récits  qui  nous  sont  faits  touchant  le 
commerce  des  Incubes  et  des  Succubes  avec  les 
hommes  et  les  bêtes,  récits  tellement  nombreux  que 
ce  serait  impudence  de  nier  le  fait,  comme  dit  S.  Au- 
gustin, dont  le  témoignage  est  cité  ci-dessus  (n'^  lo). 
Ceci  posé,  nous  arguons  :  Là  où  est  la  passion  propre 
du  sens,  là  est  nécessairement  le  s'ens  lui-même,  car, 
suivant  les  principes  philosophiques,  la  passion 
propre  découle  de  la  nature,  c'est-à-dire  que  là 
où  sont  les  actions  ou  opérations  du  sens,  là  est 
le  sens  lui-même,  les  opérations  et  actions  n'étant 
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eisdem  reperitiir  sensus  :  sed  sensus  reperiri  naquit 
nisi  adsint  organa  composita,  nempe  ex  potentia 
aniniœ  et  determinata  parte  corporis  :  ergo  in  iis- 
dem  reperiuntur  corpus  et  anima;  erunt  igitur  ani- 
malia  :  sed  etiam  in  ipsis  et  ab  ipsis  sunt  actiones, 
et  operationes  animœ  rationalis  :  ergo  eorum  anima 
erit  rationalis;  et  ita  de  primo  ad  ultimum.  taies 
Incubi  sunt  animalia  rationalia. 


66.  Minor  probatur  quoad  singulas  ejiis  partes. 
Passio  siqiiidem  appetiiiva  coitus  est  passio  sensus; 
mœror,  ac  tristitia,  ac  iracundia  et  furor  ex  coitu 
denegato  passiones  sensus  sunt,  ut  patet  in  quibusvis 
animalibus ;  generatio  per  coitum  est  operatio  sen- 
sus, ut  notiim  est.  Hœc  porro  omnia  in  Incubis  sunt, 
ut  enim  probavimus  supra  a  «»  25.  et  seq.;  ipsi  coi- 
tum muliebrem.,  et  quandoque  virilem  appetunt,  tris- 
tantur,  et  furunt,  ut  amantes,  amentes,  si  ipsis 
denegetur ;  coeunt  perfecte  et  quandoque  générant. 
Concludendum  ergo  quod  polleant  sensu,  et  proinde 
corpore;  imde  infèrendum  etiam  perfecta  animalia 
esse.  Pariter  clausis  ostiis  ac  fenestris  intrant  ubivis 
locorum  :  igitur  ipsorum.  corpus  tenue  est;  item  fu- 
tur a  prœnoscunt ,  annuntiant,  componunt,  ac  divi- 
dunt;  quœ  operationes  sunt  propriœ  animœ  ratio- 
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que  sa  forme  extérieure.  Or,  chez  les  Incubes  et 
Succubes  qui  nous  occupent,  on  observe  des  actions, 
des  opérations,  des  passions  propres  qui  viennent 
des  sens  :  donc  ils  possèdent  le  sens;  mais  le  sens 
ne  peut  exister  sans  accompagnement  d'organes 
composites,  sans  une  combinaisorl  d'âme  et  de 
corps  :  donc  ils  ont  un  corps  et  une  âme,  et  con- 
séquemment  ce  seront  des  animaux;  mais  leurs 
actions  et  opérations  sont  aussi  celles  d'une  âme 
raisonnable  :  donc  leur  âme  sera  raisonnable  ;  et 
ainsi,  du  premier  au  dernier  point,  ces  Incubes  sont 
des  animaux  raisonnables. 

66.  Notre  mineure  se  démontre  facilement  par 
l'analyse.  En  effet,  la  passion  appétitive  du  coït  est 
une  passion  du  sens;  le  chagrin,  la  tristesse,  la 
colère,  la  fureur  causés  par  le  refus  de  coït  sont  des 
passions  du  sens,  comme  on  le  voit  chez  tous  les 
animaux  ;  la  génération  par  le  coït  est  évidemment 
une  opération  du  sens.  Or  tout  cela  s'observe  chez 
les  Incubes,  ainsi  que  nous  l'avons  prouvé  plus 
haut  :  ils  sollicitent  les  femmes ,  quelquefois  même 
les  hommes;  éprouvent -ils  un  refus,  ils  s'attris- 
tent, se  mettent  en  fureur,  comme  les  amants  : 
amantes,  ameutes  ;  ils  pratiquent  parfaitement  le 
coït,  et  engendrent* quelquefois.  Donc  il  faut  con- 
clure qu'ils  sont  doués  de  sens,  et  conséquemment 
qu'ils  ont  un  corps  ;  conséquemment  aussi,  qu'ils 
sont  des  animaux  parfaits.  Il  y  a  plus  :  portes   et 
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nalis  :  ergo  anima  rationali  pollent;  et  ita  sunt  vera 
animalia  rationalia. 


Respondent  commiiniter  Doctores,  qiiod  maliis 
Dœmon  est  ilte  qui  taies  impudicitias  operatiir,  quod 
passiones,  nempe  aînorem,  tristitiamque  simulât  ex 
coitu  denegato,  ut  animas  ad  peccandum  alliciat,  et 
eas  perdat,-  et  si  coit,  et  générât,  hoc  est  ex  semine, 
et  in  corpore  alieno,  ut  dictum  fuit  supra  n»  24. 


ôj.  Sed  contra  Incubi  nonnulli  rem  habent  cum 
cquis,  equabus,  aliisque  et-iam  brutis^  quœ  si  coitum 
adversentur,  maie  ab  ipsis  tractantur,  ut  quotidiana 
constat  experientia  ;  sed  in  istis  cessât  ratio  adducta, 
nempe  quod  fin  g  at  appetitum  coitus,  ut  animas  per- 
dat, cum  anima  brutorum  damnationis  œternœ  sit 
incapax.  Prœterea  amoris  et  irœ  passiones  in  ipso 
contrarios  effectus  reaies  producimt.  Si  enim  aut 

* 

mulier  aut  brutum  amatum  illis  morem  gérant, 
optivde  ab  Incubis  tractantur*  viceversa  pessime 
habentur,  si  ex  denegato  coitu  irascantur  et  /urant: 
et  hoc  firmatur  quotidiana  experientia,-  ergo  in  ipsis 
sunt  verœ  passiones  sensus.  Insuper  mali  Dœmones^ 
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fenêtres  closes,  ils  entrent  partout  à  leur  fantaisie  : 
donc  leur  corps  est  subtil;  enfin  ils  connaissent  et 
annoncent  Tavenir,  ils  composent  et  ils  divisent, 
toutes  opérations  qui  sont  le  propre  d'une  âme  rai- 
sonnable :  donc  ils  sont  doués  d'une  âme  raison- 
nable, et  ce  sont  bien,  en  réalité,  des  animaux  rai- 
sonnables. 

A  cela  les  Docteurs  répondent  communément  que 
ces  actes  impurs  sont  le  fait  du  Malin  Esprit  :  lui 
seul  simule  les  passions,  l'amour,  le  chagrin  du 
refus  de  coït,  afin  de  faire  tomber  les  âmes  dans  le 
péché  et  de  les  perdre;  et  si  parfois  il  pratique  le 
coït,  s'il  engendre,  c'est  d'une  semence  et  à  Taide 
d'un  corps  empruntés,  comme  il  a  été  dit  plus  haut 
(n°  24). 

67.  Mais,  répliquons-nous,  il  y  a  des  Incubes  qui 
s'attaquent  à  des  chevaux,  à  des  juments  ou  à 
d'autres  bêtes,  et  qui,  s'ils  les  trouvent  rebelles  à 
leur  passion,  les  maltraitent,  comme  cela  se  voit 
tous  les  jours  ;  là,  pourtant,  il  n'est  plus  possible 
d'avancer  que  le  Démon  simule  le  désir  du  coït  afin 
de  perdre  les  âmes,  puisque  les  âmes  des  brutes  ne 
sont  pas  sujettes  à  damnation  éternelle.  De  plus, 
l'amour  et  la  colère  produisent  chez  eux  des  effets 
entièrement  opposés.  Si,  en  effet,  la  femme  ou  l'ani- 
mal aimé  cèdent  à  leurs  caprices,  ces  Incubes  les 
traitent  parfaitement;  au  contraire,  il  n'est  pas  de 
sévices  qu'ils  ne  leur  fassent  subir  sous  l'impression 
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ac  incorporel,  qui  rem  habent  cum  Sagîs  et  Male- 
ficis,  ipsas  cogunt  ad  eorum  adorationem,  ad  dene- 
gandam  Fidem  Orthodoxam,  ad  malejicia  et  scelera 
enormia  perpetranda  tanquam  pensum  infamis  coi- 
tiis,  lit  supra  n^  1 1.  dictum  fuit  :  nihil  horiim.  prœ- 
tendiint  Incubi,  ergo  mali  Dœmones  non  stint.  Ulte- 
rius  malus  Dœm.on,  ut  ex  Peltano  et  Thyreo  scribit 
Guaccius,  Compend.  Malef.  lib.  i.c.  iq.fol.  128.,  ad 
prolationem  nominis  Jesu  aiit  Mariœ,  ad  formatio- 
nem  signi  Crucis,  ad  approximationem  sacrarum 
Reliquiarum,  sive  rerum  benedictarum,  et  ad  exor- 
cismos,  adjurationes,  aut  prœcepta  sacerdotum,  aut 
fugit  aut  pavet,  conçut itur que,  et  stridet,  ut  conspi- 
citur  qiiotidie  in  energumenis,  et  constat  ex  tôt  his- 
toriis,  quas  récitât  Guaccius,  ex  qiiibus  habetur, 
quod  in  nocturnis  ludis  Sagarum  facto  ab  aliqiio 
assistentium  signo  Crucis,  aut  pronuntiato  nomine 
Jesu,  Diaboli  et  secum  Sagœ  omnes  disparuerunt . 
Sed  Incubi  ad  supradicta  ncc  fugiunt^  nec  pavent, 
quandoque  cachinnis  exorcismos  excipiunt,  et  quan-' 
doque  ipsos  Exorcistas  cœdunt,  et  sacras  vestes  dis- 
cerpunt.  Qiiodsi  mali  Dœmones,  utpote  a  D.  N.  J.  C. 
domiti,  ad  ipsius  nomen,  Crucem,  et  res  sacras  pa- 
vent :  boni  autem  Angeli  eisdem  rébus  gaudent,  non 
tamen  homines  ad  peccata  et  Dei  offensam  sollici- 
tant :  Incubi  vero  sacra  non  timent,  et  ad  peccata 
provocant^  convincitur  ipsos  nec  malos  Dœmones,  nec 
bonos  Angelos  esse;  sed patet,  quod  nec  homines  simt, 
cum  tamen  ratione  iitantur.  Quid  ergo  erunt?  Si  in 
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de  la  colère,  de  la  fureur  causée  par  le  refus  de  coït  : 
l'expérience  de  chaque  jour  le  démontre  assez.  Donc 
ces  Incubes  ont  réellement  les  passions  du  sens.  En 
outre,  les  Malins  Esprits,  les  Dérnons  incorporels 
qui  ont  affaire  aux  Sorcières  et  aux  Possédées,  les 
contraignent  à  les  adorer,  à  renier  la  Foi  Ortho- 
doxe, à  commettre  des  maléfices  et  des  crimes 
énormes,  le  tout  comme  condition  de  l'infâme  coït, 
•'  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  (n^  1 1)  :  or  les  Incubes 
n'exigent  rien 'de  pareil,  donc  ce  ne  sont  pas  de 
Malins  Esprits.  En  outre,  pour  mettre  en  fuite. 
l'Esprit  Malin,  pour  le  faire  trembler  et  frémir,  il 
suffit,  comme  l'écrit  Guaccius,  du  nom  de  Jésus  ou 
de  Marie,  du  signe  de  la  Croix,  de  l'approche  des 
saintes  reliques  ou  des  objets  bénits,  des  exorcismes, 
adjurations  ou  injonctions  des  prêtres  ;  c'est  ce  qu'on 
voit  tous  les  jours  dans  le  cas  des  énergumènes,  et 
Guaccius  en  rapporte  maints  exemples  tirés  des  jeux 
nocturnes  des  Sorcières,  où,  au  signe  de  la  Croix 
formé  par  l'un  des  assistants,  au  nom  de  Jésus  sim- 
plement prononcé.  Diable  et  Sorcières  disparaissent 
tous  ensemble., Les  Incubes,  au  contraire,  soumis  à 
ces  épreuves,  ne  prennent  nullement  la  fuite,  ne 
manifestent  aucune  frayeur;  parfois  même  c'est  par 
des  ricanements  qu'ils  accueillent  les  exorcismes  ;  il 
y  en  a  qui  battent  les  exorcistes  eux-mêmes  et 
déchirent  les  vêtements  sacrés.  Or,  si  les  mauvais 
Démons,  subjugués  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
tremblent  d'effroi  au  bruit  de  son  nom,  à  la  vue  de 
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termina  sunt,  et  simplices  spiritiis  sunt,  erunt  mit 
damnati  aut  beati  :  non  enim  in  bona  Theologia 
dantur  puri  spiritiis  viatores.  Si  damnati,  nomen  et 
Criicem  Christi  revererentur ,•  si  beati,  homines  ad 
peccandum  non  provocarent  ;  ergo  aliiid  eriint  a  piiris 
spiritibus;  et  sic  erunt  corporati,  et  viatores. 


68.  Prœterea  agens  materiale  non  potest  agere 
nisi  in  passum  similiter  materiale;  tritiim  siquidem 
est  axioma  philosophorum,  quod  agens,  et  patiens 
debent  communicare  in  subjecto;  nec  id  quod  mate- 
riatiim  est,  potest  agere  in  rem  pure  spiritualem. 
Dantur  aiitem  agentia  naturalia,  quœ  agunt  contra 
hujusmodi  Dœmones  Incubos;  sequitur  igitur  quod 
isti  materiati,  seu  corporei  sunt.  Minor  probatur  ex 
iis  quœ  scribunt  Dioscorides,  l.  2.  c.  168.  et  l.  i. 
CI 00..,  Plinius,  lib.  i5.  c.4.,  Aristoteles,  Probl. 34., 
et  Apuleius,  1.   De  Virtute  Herbarum,  apud  Guac- 
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la  Croix  et  des  objets  sacrés;  si,  d'autre  part,  les 
bons  Anges  se  réjouissent  des  mêmes  choses,  sans 
cependant  exciter  les  hommes  à  pécher  et  à  offenser 
Dieu,  tandis  que  les  Incubes,  tout  en  n'ayant  aucune 
peur  des  choses  sacrées,  provoquent  au  péché  :  il  est 
clair  que  ces  Incubes  ne  sont  ni  de  mauvais  Dé- 
mons, ni  de  bons  Anges;  il  est  clair  également  que 
ce  ne  sont  pas  des  hommes,  encore  qu'ils  soient 
doués  de  raison.  Que  seront-ils  donc?  Si  on  les  sup- 
pose arrivés  au  terme,  et  de  purs  esprits,  ils  seront 
damnés  ou  bienheureux,  car,  en  bonne  théologie, 
il  n'y  a  pas  de  purs  esprits  en  voie  de  salut.  Dammés, 
ils  auraient  en  révération  le  nom  et  la  Croix  du 
Christ;  bienheureux,  ils  ne  provoqueraient  pas  les 
hommes  au  péché;  donc  ils  seront  autre  chose  que 
de  purs  esprits,  et,  par  conséquent,  ils  auront  un 
corps,  et  seront  dans  la  voie  du  salut. 

68.  Observons  aussi  qu'un  agent  matériel  ne  peut 
agir  que  sur  un  passif  également  matériel.  C'est,  en 
effet,  un  axiome  philosophique  bien  connu,  que 
l'agent  et  le  patient  doivent  avoir  un  sujet  commun  : 
ce  qui  est  purement  matière  ne  peut  agir  sur  un 
objet  purement  spirituel.  Or,  il  y  a  des  agents  natu- 
rels qui  agissent  contre  les  Démons  Incubes  en 
question;  il  s'ensuit  donc  que  ces  Incubes  sont  ma- 
tériels, ou  corporels.  Notre  mineure  est  prouvée  par 
les  témoignages  de  Dioscoride,  de  Pline,  d'Aristote 
et  d'Apulée,  cités  par  Guaccius,  Comp.  Malef.,  1.  3, 

16 
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ciiun,  Comp.  Malef.,  /.  3.  c.  i3.  fol.  3 16.,  et  con- 
firmatiir  cxperientia,  nempe  de  pluribus  herbis, 
lapidibus  ac  animalibiis,  quœ  Dœmones  depelliint, 
ut  ruta,  hypericon^  verbena,  scordium,  palma  Christî^ 
centaureum,  adamas,  corallium,  gagates,  jaspis, 
pellis  capitis  liipi  aut  asini,  înenstrimm  muliebre,  et 
centinn  alia,-  iinde  habetur  26.  q.  7.  cap.  final.:  Dœ- 
monium  sustineiiti  liceat  petras,  vel  herbas  habere 
sine  incantatione.  Ex  quo  habetur,  petras,  aut  her- 
bas posse  sua  vi  naturali  Dœmonis  vires  compescere, 
aliter  Canon  hoc  non  permitteret,  sed  ut  superstitio- 
sum  vetaret.  Et  de  hoc  liiculentum  exemplum  habe- 
mus  in  Sacra.  Scriptura,  ubi  Angélus  Raphaël  dixit 
Tobiœ,  c.  6.  v.  8.  :  cordis  ejus  [nempe  piscis,  quem 
a  Tigri  attraxerat)  particulam,  si  super  carbones 
ponas,  fumus  ejus  extricat  omne  genus  Deemonio- 
rum.  Et  ejus  virtutem  experientia  comprobavit  : 
nam  incenso  jecore  piscis,  fngatus  est  Incubus ,  qui 
Saram  deperiebat. 


6g.  Respondent  ad.  hœc  communiter  Theologi, 
quod  talia  agentia  naturalia  inchoative  tantiini  fu- 
gant  Dœmonem,  complétive  autem  vis  supernatu- 
ralis  Dei  aut  Angeli,  ita  ut  virtus  supernaturalis  sit 
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chap.  i3,  fol.  3i6;  elle  est  confirmée  par  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  plusieurs  herbes,  pierres  et 
substances  animales  qui  ont  la  vertu  de  chasser  les 
Démons,  comme  la  rue,  le  mille-pertuis,  la  verveine, 
la  germandrée,  le  palma-christi,  la  centaurée,  le  dia- 
mant, le  corail,  le  jais,  le  jaspe,  la  peau  de  la  tête  du 
loup  ou  de  l'âne,  les  menstrues  des  femmes,  et  cent 
autres  :  pour  quoi  il  est  écrit  :  4  celui  qui  soutient 
l'assaut  du  Démon^  il  est  permis  d'avoir  des  pierres, 
ou  des  herbes,  mais  sans  recourir  aux  enchante- 
ments. D'où  il  résulte  que  les  pierres  ou  les  herbes 
peuvent,  par  leur  vertu  naturelle,  maîtriser  l'effort 
du  Démon  :  autrement  le  Canon  susvisé  n'en  per- 
mettrait pas  l'emploi,  et  l'interdirait  au  contraire 
comme  superstitieux.  Un  exemple  éclatant  de  ce 
fait  est  celui  que  nous  trouvons  dans  la  Sainte 
Ecriture,  où  l'Ange  Raphaël  dit  à  Tobie,  ch.  6,  v.  8, 
en  parlant  du  poisson  qu'il  avait  péché  dans  le 
Tigre  :  «  Si  tu  jettes  sur  des  charbons  une  par- 
celle de  son  foie,  la  fumée  fera  fuir  toute  espèce 
de  Démons.  »  L'expérience  démontra  la  vérité  de 
ces  paroles,  car  le  foie  du  poisson  ne  fut  pas  plu- 
tôt livré  au  feu,  que  l'Incube  amoureux  de  Sara 
prit  la  fuite  et  disparut  pour  ne  plus  revenir. 

69,  A  cela  les  Théologiens  répondent  d'ordinaire 
que  ces  agents  naturels  chassent  bien  le  Démon, 
mais  seulement  inchoativement,  et  que  l'effet  com- 
plétif  est  dû  à  la  force  surnaturelle  de  Dieu  ou  de 
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causa  prhnaria,  directa,  et  principalis,  natiiralis 
autem  secundaria,  indirecta,  et  minus  principalis. 
Unde  ad  probationem,  quœ  supra  adducta  est  de 
Dcetnone  fugato  a  fumo  jecoris  piscis  incensi  a  To- 
bia,  respondet  Vallesiiis,  De  Sac.  Philosoph.,  c.  28., 
quod  tali  fumo  indita  fuit  a  Deo  vis  supernaturalis 
fugandi  Incubum,  sicut  igni  mater iali  înferni  data 
est  virtus  torquendi  Dœmones  et  animas  Damnato- 
rum.  Ad  eamdem  autem  probationem  respondet 
Lyranus,  et  Cornélius  ad  c.  6.  Tob.  v.  8.,  Abu- 
lentisin  i.  Reg.  c.  16.  q.  46.,  Pererius  in  Daniel., 
pag.  2'j2.,  apud  Cornel.  loc.  cit.,  fumum  cordis 
piscis  expulisse  Dœmonem  inchoate  vi  naturali^  sed 
complète  vi  angelica  '  et  cœlesti  :  naturali  autem. 
impediendo  actionem  Dœmonis  per  dispositionem 
contrariam,  quia  hic  agit  per  naturales  causas  et 
humores^  quorum  qualitates  expugnantur  a  qualita- 
tibus  contrariis  rerum  naturalium,  quœ  dicuntur 
Dœmones  fugare  ;  et  in  eadeyn  sententia  sunt  omnes 
loquentes  de  arte  exorcista. 


70.  Sed  hœc  responsio,  quœ  tamen  validas  habet 
instantias,  ad  plus  quadrare  potest  contra  malos 
Dœmones  obsidentes  corpora,  aut  per  tnalejicia  infe- 
rentes  ipsis  œgritudines,  aut  alia  incommoda^  sed 
nullo  modo  facit  ad  propositum  de  Incubis  :  siqui- 
dem  isti  nec  corpora  obsident,  nec  ipsis  officiimt  per 
œgritudines  habituales,  sed  ad  plus  ictibus  et. perçus- 
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l'Ange  :  de  telle  sorte  que  la  force  surnaturelle  est 
la  cause  première,  directe  et  principale,  la  force 
naturelle  n'étant  que  secondaire,  indirecte  et  subor- 
donnée. Ainsi,  pour  expliquer  comment  la  fumée 
du  foie  de  ce  poisson  brûlé  par  Tobie  put  mettre 
le  Démon  en  fuite,  Vallesius  allègue  que  cette 
fumée  avait  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  surnaturel 
de  chasser  l'Incube,  de  même-  que  le  feu  matériel 
de  l'enfer  a  le  pouvoir  de  torturer  les  Démons  et 
les  âmes  des  Damnés.  D'autres,  comme  Lyranus  et 
Cornélius,  enseignent  que  la  fumée  du  cœur  du 
poisson  a  chassé  le  Démon  inchoativement  par 
vertu  naturelle,  mais  complétivement  par  vertu 
angélique  et  céleste  :  par  vertu  naturelle,  en  op- 
posant à  l'action  du  Démon  une  action  con- 
traire, car  l'Esprit  Malin  met  en  œuvre  des  causes 
et  des  humeurs  naturelles,  dont  les  qualités  sont 
combattues  par  les  qualités  contraires  de  choses 
naturelles  que  l'on  sait  capables  de  chasser  les 
Démons;  et  cette  opinion  est  partagée  par  tous 
les  auteurs  qui  traitent  de  l'art  des  exorcismes. 

70.  Mais  cette  explication,  si  plausibles  que  soient 
les  faits  sur  lesquels  elle  se  fonde,  peut  tout  au  plus 
être  admise  à  l'égard  des  Esprits  Malins  qui  ob- 
sèdent les  corps  ou,  au  moyen  de  maléfices,  leur 
communiquent  des  maladies  ou  autres  infirmités. 
En  ce  qui  est  des  Incubes,  elle  manque  absolument 
de    portée.    Ceux-ci,  en    effet,   n'obsèdent   pas    les 
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sionibus  torquent.  Qiiod  si  eqiias  coîtum  adversantes 
macras  reddunt^  hoc  faciunt  subdiicendo  illis  cibiim, 
et  hoc  modo  macrescere,  et  tandem  interire  eas 
faciunt.  Ad  hœc  autem  patranda  non  eget  Incnbus 
alicujiis  rei  naturalis  applicatione  (qiia  tamen  eget 
malus  Dœmon  inferens  œgritudinem,  habitualem), 
ea  enim  potest  ex  sua  vi  organica  naturali.  Pariter 
Dœmon  malus  plerumque  obsidet  corpora,  et  infert 
œgritudines  ad  signa  cum  ipso  conventa  et  posita  a 
Saga  aut  Malejico,  qiiœ  signa  midtoties  res  natu- 
rales  sunt,  prœditœ  vi  nativa  nocendi,  quibus  natura- 
liter  resistunt  alla  pariter  naturalia  contrariœ  vir- 
tutis.  Incnbus  vero  non  sic;  quia  ex  se,  et  nulla  con- 
currente aut  Saga  aut  Malejico,  suas  vexationes 
infert.  Prœterea  res  naturales  fugantes  Incubos 
suam  virtutem  exercent,  ac  effectum  sortiuntur 
absque  interventu  alicujus  exorcismi  aut  sacrœ  bene- 
dictionis;  ut  proinde  dici  non  possit,  quod  fuga 
Incubi  inchoative  sit  a  virtute  naturali,  complétive 
autem  a  vi  divina,,  quia  ibi  nulla  particularis  inter- 
venit  divini  nominis  invocatio,  sed  est  punis  effectus 
rei  naturalis,  ad  quem  non  concurrit  Deus,  nisi  con- 
cursu  imiversali,  tanquam  auctor  naturœ,  et  causa 
universalis,  et  prima  in  ordine  effîcientium. 
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corps;  ils  ne  leur  communiquent  pas  de  maladies, 
et  leur  méchanceté  se  borne  à  des  coups,  à  des 
mauvais  traitements.  S'ils  font  maigrir  les  juments 
qui  se  refusent  au  coït,  c'est  en  leur  enlevant  leur 
nourriture,  par  suite  de  quoi  elles  dépérissent  et 
finissent  par  mourir.  Pour  ce  faire,  l'Incube  n'a  pas 
besoin  d'employer  un  agent  naturel,  comme  l'Es- 
prit Malin  lorsqu'il  veut  communiquer  une  mala- 
die :  il  lui  suffit  d'exercer  sa  force  organique  natu- 
relle. De  même,  quand  l'Esprit  Malin  obsède  les 
corps  et  leur  communique  des  maladies,  c'est  le 
plus  souvent  à  l'aide  de  signes  convenus  avec  lui  et 
disposés  par  une  sorcière  ou  un  sorcier,  lesquels 
signes  sont  généralement  des  choses  naturelles, 
ayant  en  elles-mêmes  vertu  de  nuire,  auxquelles  on 
oppose  naturellement  d'autres  choses  également 
naturelles  et  douées  de  vertu  contraire.  L'Incube, 
lui,  procède  différemment  :  c'est  de  lui-même,  et 
sans  le  concours  d'aucun  sorcier  ou  sorcière,  qu'il 
inflige  ses  mauvais  traitements.  En  outre,  les  choses 
naturelles  qui  mettent  les  Incubes  en  fuite,  exercent 
leur  vertu  et  produisent  ce  résultat  sans  l'interven- 
tion d'aucun  exorcisme  ou  bénédiction  ;  on  ne  saurait 
dire  par  conséquent  que  l'Incube  soit  chassé  in- 
choativement  par  vertu  naturelle  et  complétive- 
ment  par  force  divine,  puisqu'il  n'y  a  ici  aucune 
invocation  du  nom  divin,  mais  effet  pur  et  simple 
d'une  chose  naturelle,  auquel  Dieu  ne  concourt 
qu'à  titre  d'agent  universel,   comme  auteur  de  la 
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7  / .  Duas  circa  hoc  historias  do,  quarwin  primam 
habui  a  Confessario  Monialiurn,  viro  gravi,  ac  fide 
dignissimo,   Alterhis  vero   sum   testis  ocidatus. 

In  quodam  Sanctimonalhim  monasterio  degebat  ad 
educationem  Vîrgo  quœdam  nobilis  tentata  abincubo, 
qui  diu  noctuque  ipsi  apparebat,  ipsam  ad  coitum 
solliciîando  eniximis  precibus,  tamqiiam  amasius 
prœ  amore  dementatus  ;  ipsa  tamen  semper  restitiî 
tentanti  gratia  Dei,  ac  sacramentorum  frequentia 
roborata.  Incassum  abiere  plures  devotiones,  jeju- 
nia  et  vota  facta  a  puella  vexata,  exorcismi,  bene- 
dictioiîes,  et  prœcepta  ab  exorcistis  facta  Incubo,  ut 
desisteret  a  molestia  illa,-  nec  quidquam  proficie- 
batiir  miiltitudo  reliquiarum,  aliariimqiie  rermn 
benedictaruni  disposita  in  caméra  virginis  tentatœ, 
nec  candelœ  benedictœ  noctii  ibidem  ardentes  impe- 
diebant^  quominus  juxta  consiietum  appareret  ad 
tentandum  informa  speciosissimi  juvenis.  Consultiis 
inter  alios  viros  doctos  fuit  quidam  Theologus 
magnœ  eruditionis  :  iste  adverteris  virginem  ten- 
tatam  esse  temperamenti phlegmatici  a  toto,  conjecta- 
vit  Incubum  esse  dœmonem  aqueum  (dantur  enim  ut 
scribitGuaccius,  Comp.  Malefic.  /.  i  .c.  ig.fol.  12g., 
Dœmones  ignei,  aerei,  phlegmatici,  terrei,  subter- 
ranei,  et  lucifugi),  et  consuluit  quod  in  caméra  vir- 
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nature,   cause  universelle  et  première  dans  Tordre 
des  efficientes. 


71.  Voici  à  ce  sujet  deux  histoires  :  je  tiens  la 
première  d'un  Confesseur  de  Nonnes,  homme  grave 
et  très-digne  de  foi;  quant  à  la  seconde,  j'en  suis 
témoin  oculaire. 

Dans  un  monastère  de  saintes -Religieuses  vivait 
comme  pensionnaire  une  jeune  vierge  de  noble 
famille,  laquelle  était  tentée  par  un  Incube  qui  lui 
apparaissait  jour  et  nuit,  et,  avec  les  plus  instantes 
prières,  avec  les  allures  de  l'amant  le  plus  passionné, 
la  sollicitait  sans  cesse  au  péché  :  elle  cependant, 
soutenue  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  fréquenta- 
tion des  sacrements,  demeurait  ferme  dans  sa  résis- 
tance. Mais  malgré  toutes  ses  dévotions,  ses  jeûnes, 
ses  vœux;  malgré  les  exorcismes,  les  bénédictions, 
les  injonctions  faites  par  les  exorcistes  à  l'Incube  de 
renoncer  à  ses  persécutions  ;  en  dépit  de  la  multi- 
tude de  reliques  et  autres  objets  sacrés  accumulés 
dans  la  chambre  de  la  jeune  fille,  des  flambeaux 
ardents  qu'on  y  entretenait  toute  la  nuit,  l'Incube 
n'en  persistait  pas  moins  à  lui  apparaître  comme  de 
coutume  sous  la  forme  d'un  très-beau  jeune  homme. 
Enfin,  parmi  les  doctes  personnages  consultés  à 
cette  occasion,  se  trouva  être  un  Théologien  d'une 
grande  érudition  :  lequel,  observant  que  la  jeune 
fille  tentée  était  d'un  tempérament  tout  à  fait 
flegmatique,    conjectura    que    cet    Incube    devait 
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ginis  tentatœ  continue  fier  et  siiffimentiim  vaporosum 
seqiiens.  Reqiiirunt  ollani  novamfigiilinam  vitreatam; 
in  hac  ponitur  calami  aromatici,  ciibebarum  seminis, 
aristolochice  utriiisque  radicum,  cardamomi  majoris 
et  minoris,  gingiberis,  piper is  longi,  caryophyllo- 
rum^  cinnamomi,  canellœ  caryophyllatœ ,  macis, 
nucum  myristicariini,  styracis  calamitœ,  ben:(oini, 
ligni  ac  radiais  rodiœ,  ligni  aloes,  triasantalornm 
una  iincia^  semiaquœ  viîœ  librœ  très,-  ponitur  olla 
supra  cineres  calidas  ut  vapor  suffimenti  ascendat, 
et  cella  dansa  tenetur.  Facto  sujfimento  advenit  de- 
nuo  Incubus,  sed  ingredi  cellam  niinquani  ausus  est  : 
sed  si  tentata  extra  eam  ibat,  et  per  viridarium  ac 
claustra  spatiabatur,  aliis  invisibilis  sibi  visus  appa- 
rebat  Incubus,  et  puellœ  collo  injectis  brachiis  vio- 
lenter, ac  quasi  furtive  oscula  rapiebat  :  quodmoles- 
tissimum  honestœ  virgini  erat.  Consultus  denuo 
Theologus  ille  ordinavit  puellœ,  ut  deferret  pixi- 
dulas  unguentarias  exquisitorum  odorum,  ut  moschi^ 
ambrœ,  :^ibetti,  balsarni  Peruviani,  ac  aliorum  corn- 
positorum  ,'  quod  cum  fecisset,  deambulanti per  viri- 
darium puellœ  apparuit  Incubus  facie  minaci,  ac 
furenti;  non  tamen  ad  illam  approximavit^  sed 
digitum  sibi  momordit  tamquam  meditans  vindic- 
tam  ;  tandem  disparuit,  nec  amplius  ab  ea  visus 
fuit. 
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être  un  démon  aqueux  (il  y  a  en  effet,  comme  en 
témoigne  Guaccius,  des  démons  ignés,  aériens,  fleg- 
matiques, terrestres,  souterrains,  ennemis  du  jour), 
et  ordonna  qu'on  fît  immédiatement  dans  la  chambre 
de  la  jeune  fille  une  fumigation  de  vapeur.  On 
apporte  en  conséquence  une  marmite  neuve  en 
terre  transparente;  on  y  met  une  once  de  canne 
aromatique,  de  poivre  cubèbe,  de  racines  d'aristo- 
loche des  deux  espèces,  de  cardamome  grand  et 
petit,  de  gingembre,  de  poivre  long,  de  caryophylles, 
de  cinnamome,  de  cannelle  caryophyllée,  de  macis,  de 
noix  muscades,  de  storax  calamité,  de  benjoin,  de 
bois  d'aloès,  et  detrisanthes,  le  tout  dans  trois  livres 
d'eau-de-vie  demi-pure;  on  place  la  marmite  sur 
des  cendres  chaudes,  afin  de  faire  monter  la  vapeur 
fumigante,  et  l'on  tient  la  chambre  close.  La  fumi- 
gation faite  arrive  l'Incube,  mais  qui,  cette  fois, 
n'osa  jamais  pénétrer  dans  la  chambre  ;  seulement, 
si  la  jeune  fille  en  sortait  pour  se  promener  dans  le 
jardin  ou  dans  le  cloître,  il  lui  apparaissait  aussitôt 
tout  en  restant  invisible  aux  autres,  et  lui  jetant  ses 
bras  autour  du  cou,  lui  dérobait  ou  plutôt  lui  arra- 
chait des  baisers,  ce  qui  faisait  cruellement  souffrir 
cette  honnête  pucelle.  Enfin,  après  nouvelle  consul- 
tation, notre  Théologien  ordonna  à  la  jeune  fille  de 
porter  sur  elle  de  petites  boulettes  composées  de 
parfums  exquis,  tels  que  musc,  ambre,  civette, 
baume  du  Pérou  et  autres.  Ainsi  munie,  elle  alla  se 
promener  dans  le  jardin  où  sur-le-champ  lui  apparut 


1 32  Dgemonialitas 


J2,.  Alia  historia  est,  qiiod  in  Conventu  Magnœ 
Cartusiœ  Ticinensis,  fuit  quidam  Diaconus,  nomine 
dictus  Augustinus,  maximas^  ac  inaiiditas,  et  pêne 
incredibiles  sustinens  a  quodam  Dœmone  vexa- 
tiones  ;  quœ  tolli  nullo  remedio  spirituali  (quamvis 
plura  juxta  plures  exorcistas ,  qui  liberationem^  sed 
incassum  tentarunt,  fuissent  adhibita)  potuerunt.  Me 
consuluit  illius  Conventus  Vicarius,  qui  curant  di- 
vexati,  iitpote  Clerici  ex  officio  habebat.  Ego  videns 
frustranea  fuisse  consueta  exorcismorum  remédia, 
exemplo  historiœ  suprarecensitœ  consului  suffimen- 
tum  simile  superiori,  utque  divexatus  pixidulas 
odoramentorum  supradictas  deferret;  et  quia  ta- 
bacchi  usum  habebat ,  et  aqua  vitœ  delectabatur, 
suasiy  ut  et  tabaccho,  et  aqua  vitœ  moschata  uteretur. 
Dœmon  illi  appàrebat  diu,  noctuque  ultra  alias  spe- 
cies,  puta  scheleti,  suis,  asini,  Angeli,  avis,  modo  in 
forma  unius,  modo  alterius  ex  suis  Religiosis,  et 
sexuel  in  forma  sui  Prœlati,  nempe  Prioris,  qui 
hortatus  est  vexatum  ad  puritatem  conscientiœ, 
ad  confidentiam  in  Deum,  et  ad  frequentiam  confes- 
sionis;  suasit  ut  sibi  sacramentalem  confessionem 
faceret,  quod  etiam  fecit;  et  expost  Psalmos  Exsur- 
gat  Deus  et  Qui  habitat,  et  mox  Evangelium  S.  Joan- 
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rincube,  furieux  et  menaçant;  toutefois  il  n'osa 
point  l'approcher,  et  après  s'être  mordu  le  doigt, 
comme  s'il  méditait  une  vengeance,  il  disparut  pour 
ne  plus  revenir. 

72.  Voici  l'autre  histoire  :  dans  le  couvent  de  la 
Grande  Chartreuse  du  Tessin  vivait  un  diacre 
nommé  Augustin,  lequel  était 'en  butte,  de  la  part 
de  certain  démon,  à  des  vexations  excessives,  inouïes 
et  presque  incroyables  ;  plusieurs  exorcistes  avaient 
tenté  en  vain  de  le  délivrer,  tous  les  remèdes  spiri- 
tuels étaient  restés  sans  effet.  Le  Vicaire  de  ce  cou- 
vent, qui  avait  la  charge  spirituelle  de  ce  pauvre 
clerc,  vint  me  consulter.  Moi,  voyant  l'inefficacité 
des  exorcismes  ordinaires,  et  me  rappelant  l'exem- 
ple ci-dessus  rapporté,  je  conseillai  une  fumigation 
de  parfums  semblable  à  celle  dont  il  a  été  question, 
et  ordonnai  au  diacre  de  porter  sur  lui  des  boulettes 
odoriférantes  de  même  nature;  de  plus,  comme  il 
avait  l'usage  du  tabac  et  qu'il  aimait  beaucoup  l'eau- 
de-vie,  je  lui  recommandai  le  tabac  et  l'eau-de-vie 
musquée.  Le  démon  lui  apparaissait  sous  différentes 
formes  :  squelette,  cochon,  âne,  ange,  oiseau;  ou 
bien  il  empruntait  les  traits  de  quelque  religieux 
du  couvent;  une  fois  même  ce  fut  son  propre  Abbé 
ou  Prieur,  lequel  l'exhorta  à  purifier  sa  conscience, 
à  se  confier  en  Dieu,  à  user  fréquemment  de  la 
confession  ;  il  lui  persuada  de  lui  faire  sa  confession 
sacramentelle,  récita  avec  lui  les  psaumes  Exsurgat 
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nis  simul  cum  vexato  recitavit,  et  ad  ea  verba  Ver- 
bum  caro  factum  est  genuflexit^  et  accepta  stola, 
qiiœ  in  cella  erat^  et  aspergillo  aquœ  benedictœ  bene- 
dixit  cellœ^  ac  lecto  vexati,  et  acsi  rêvera  fuisset  ip- 
sius  Prior prœceptumfecit  Dœmoni,  ne  aiideret  illum 
siiiim  subditum  amplius  divexare,  et  post  hœc  dispa- 
riiit,  sicqiie  prodidit  quisnam  esset  :  aliter  vexatus 
ilîum  suiim  veriim  Prœlatum  esse  reputaverat.  Post- 
qiiam  igitur  siiffimentum^  ac  odores^  iit  supra  dictum 
est,  considiieram,  non  destitit  Dœmon  juxta  solitiim 
apparere,-  imo  assumpta  figura  vexati  fuit  ad  came- 
ram  Vicarii,  et  ab  eo  petiit  aquam  vitœ^  ac  tabacciini 
moschatiim,  dicens  sibi  talia  valde  placer e.  Vicarius 
iitrumque  illi  dédit  :  quibus  acceptis  disparuit  in 
momento,  quo  facto  cognovit  Vicarius  se  fuisse 
illusum  a  Dœmone  tali  pacto  :  quod  magis  confir- 
mavit  assertuni  vexati,  qui  cum  juramento  affirmavit, 
se  illa  die  nullo  modo  fuisse  in  cella  Vicarii.  Iste 
mihi  totum  retulit,  et  ex  tali  facto  conjeci  Dœmonem 
illum  non  fuisse  aqueum,  ut  erat  Incubus,  qui  virgi- 
nem  ad  coitum  sollicitabat,  ut  dictum  supra  est,  sed 
igneum,  vel  ad  minus  aereum^  ex  quo  gaudebat 
vaporibus^  ac  odoribus,  tabacco,  et  aqua  vitœ,  quœ 
calida  sunt.  Et  conjectures  vim  addidit  tempérament 
tum  divexati,  quod  erat  colericum  quo  ad  prœdomi- 
nium  cum  subdominio,  tamen  sanguineo.  Dœmones 
enim  taies  non  accedunt  nisi  ad  eos,  qui  secum  in 
temperamento  symbolisant ^  ex  quo  validatur  opinio 
înea  de  illorum  corporeitate.  Unde  suasi  Vicario,  ut 
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Dciis  et  Qjii  habitat^  et  l'Évangile  de  Saint  Jean  : 
aux  mots  Verbiim  caro  factum  est'û  fléchit  le  genou, 
puis,  saisissant  une  étole  qui  était  dans  la  cellule  et 
le  goupillon  d'eau  bénite,  il  bénit  la  cellule  et  le  lit, 
et,  comme  s'il  eût  été  réellement  le  Prieur,  il  en- 
joignit au  démon  de  ne  plus  oser  à  l'avenir  tour- 
menter son  subordonné  :  après  quoi  il  disparut, 
trahissant  ainsi  ce  qu'il  était,  car  autrement  le  jeune 
diacre  le  prenait  pour  son  véritable  Prieur.  Or, 
nonobstant  les  fumigations  et  les  parfums  que  j'avais 
conseillés,  ce  démon  n'en  continua  pas  moins  ses 
obsessions;  bien  plus,  il  revêtit  les  traits  de  sa  vic- 
time pour  se  présenter  chez  le  Vicaire,  auquel  il 
demanda  de  l'eau-de-vie  et  du  tabac  musqué,  choses 
qu'il  aimait,  disait-il,  passionnément.  Ayant  obtenu 
l'une  et  l'autre,  il  disparut  en  un  clin  d'œil,  mon- 
trant ainsi  au  Vicaire  qu'il  avait  été  le  jouet  du 
Démon  :  et  ceci  fut  amplement  confirmé  par  le 
Diacre,  qui  affirma  avec  serment  qu'il  n'était  pas 
allé  ce  jour-là  dans  la  cellule  du  Vicaire.  Le  tout  me 
fut  rapporté,  d'où  je  conclus  que  loin  d'être  aqueux, 
comme  l'Incube  amoureux-de  la  jeune  fille  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut,  ce  démon  était  igné  ou  tout 
au  moins  aérien,  puisqu'il  se  délectait  de  substances 
chaudes,  comme  vapeurs,  parfums,  tabac  et  eau-de- 
vie.  Le  tempérament  du  jeune  diacre,  biheux  et 
sanguin,  mais  où  le  biheux  l'emportait,  ne  fit  que 
fortifier  mes  conjectures,  car  ces  démons  ne  s'atta- 
quent jamais   qu'à  ceux  dont  le  tempérament  est 
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acciperet  herbas  natura  frigidas,  lit  nymphœam,  he- 
paticam^  portulacam,  mandragoram,  sempervivam, 
plantaginem,  hyoscyamum,  et  alias  similes,  et  ex  Us 
compositum  fascicuhun  fenestrœ,  alîiim  ostio  cellœ 
suspenderet ,'  similibusque  herbis  tum  cameram,  tum 
lectum  divexati  sterneret.  Mirum  dîctu  I  compariiit 
denuo  Dœmon,  manens  tamen  extra  cameram,  nec 
ingredi  voluit,  et  cum  divexatus  illum  interrogasset, 
qiiare  de  more  intrare  non  auderet,  imîltis  ver  bis 
injuriosis  jactatis  contra  me,  qui  talia  consulueram, 
disparuit,  nec  amplius  reversas  est. 


'j3.  Ex  his  diiabus  historiis  apparet  taies  odores, 
et  herbas  respective  sua  natiirali  virtute,  nullaque 
interveniente  vi  supernaturali  Dœmones  propulisse ,' 
iinde  convincitur  qiiod  Incubi  patiuntur  a  qualitatibus 
materialibus^  ut  proinde  concludi  debeat,  qiiod  com- 
municant in  materia  cum  Us  rébus  naturalibus,  a  qui- 
busfugantur,  et  ex  consequenti  ,corpore  sint  prœditi, 
quod  est  intentum. 


j4.  Et  magis  conclusio  firmatur,  si  impugnetur 
sententia    Doctorum    supracitatorum ,     dicentium, 
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conforme  au  leur  :  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de 
mon  opinion  sur  leur  corporéité.  Je  recommandai 
en  conséquence  au  Vicaire  de  faire  prendre  à  son 
pénitent  des  herbes  froides  de  leur  nature,  telles  que 
nénuphar,  hépatique,  euphorbe,  mandragore,  jou- 
barde,  plantain,  jusquiame,  et  autres  semblables, 
pour  en  composer  deux  faisceaux  dont  il  suspen- 
drait Tun  à  la  fenêtre,  l'autre  à  la  porte  de  sa  cellule, 
ayant  soin  également  d'en  joncher  sa  chambre  et 
son  lit.  Chose  prodigieuse  !  le  Démon  apparut  encore, 
mais  en  restant  hors  de  la  cellule,  sans  vouloir  en- 
trer; et  comme  le  diacre  lui  demandait  la  cause  de 
cette  réserve  inusitée,  pour  toute  réponse  il  se  ré- 
pandit en  injures  contre  moi  qui  avais  conseillé  ces 
moyens  de  défense,  puis  il  disparut  et  jamais  plus  ne 
revint. 

yS.  Ces  deux  histoires  établissent  clairement  la 
mise  en  fuite  des  Démons  par  la  seule  vertu  natu- 
relle des  herbes  ou  des  parfums,  suivant  le  cas,  sans 
nulle  intervention  de  force  surnaturelle;  donc  les 
Incubes  sont  sujets  à  être  affectés  par  des  qualités 
matérielles;  donc  ils  participent  de  la  matière  de  ces 
mêmes  choses  naturelles  qui  ont  le  pouvoir  de  les 
mettre  en  fuite,  et  conséquemment  ils  ont  un  corps, 
ce  que  nous  voulons  démontrer. 

74.  Mais,  pour  mieux  asseoir  notre  conclusion,  il 
convient  de  signaler  l'erreur  où  sont  tombés  certains 
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Incubum  abactum  a  Sarafiiissevi  AngeliRaphaelis, 
non  vero  jecoris  piscis  callionjnni,  qualis  fuit  piscis 
a  Tobia  apprehensus  ad  ripam  Tigris,  ut  cum  Val- 
lesio,  Sacr.  Philos.,  c.  42.,  scribit  Cornélius  a  Lap. 
in  Tob.  c.  6.,  v.  2.,  §  Quarto ergo  :  salva  enim  tan- 
toriim  Doctorum  reverentia,  talis  expositio  manifeste 
adversatur  sensui  patenti  Textus,  a  quo  nullo  modo 
recedenduni  est  dummodo  non  sequantur  absurda. 
En  verba  Angeli  ad  Tobiam  :  a  Cordisr  ejus  parti- 
))  culam,  si  super  carbones  ponas,  fumus  ejus  extri- 
»  cat  omne  genus  Dcemoniorum,  sive  a  viro,  sive  a 
»  muliere,  ita  ut  ultra  non  accédant  ad  eos,  et  fel 
»  valet  ad  unguendos  oculos,  in  quibus  fuerit  albugo, 
»  et  sanabuntur.  »  (Tob,,  c.  6.  v.  8  et  g.)  Notetur, 
quœso,  assertio  Angeli  absoluta,  et  universalis  de 
virtute  cordis,  seu  jecoris,  et  fellis  illius  piscis  :  non 
enim  dicit  :  Si  pones  particulas  cordis  ejus  super  car- 
bones, fugabis  omne  genus  Daenioniorum,  et  si  felle 
unges  oculos,  in  quibus  fuerit  albugo,  sanabuntur  : 
si  enim  ita  dixisset  congrua  esset  expositio,  quod 
nempe  Raphaël  supernaturali  sua  virtute  illos  ef- 
fectus  patrasset,  ad  quos  perficiendos  inepta  esset 
applicatio  fumi,  et  fellis  :  sed  non  ita  loquitur^  sed 
ait  talem  esse  virtutem  fumi^  et  fellis  absolute. 


jS .  Qiiœro  modo,  an  Angélus  veritatem  puram 
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docteurs,  comme  Vallesius  et  Cornélius  a  Lapide, 
quand  ils  prétendent  que  Sara  fut  délivrée  de  l'In- 
cube par  la  vertu  de  TAnge  Raphaël,  et  non  par 
celle  du  foie  de  ce  poisson  callionyme  que  Tobie 
•avait  pris  sur  les  bords  du  Tigre.  En  effet,  sauf  le 
respect  dû  à  de  si  grands  docteurs,  une  telle  inter- 
prétation est  évidemment  contraire  au  sens  précis  du 
Texte,  dont  il  n'est,  jamais  permis  de  s'écarter  tant 
qu'il  ne  conduit-pas  à  l'absurde.  Or,  voici  les  paroles 
de  l'Ange  à  Tobie  :  «  Si  tu  jettes  sur  des  charbons 
wie  parcelle  de  son  foie,  la  fumée  fait  fuir  toute  es- 
pèce de  Démons,  et  le  possédé,  homme  ou  femme, 
en  est  débarrassé  pour  toujours ,'  quant  à  son  fiel,  il  est 
souverain  pour  la  guérison  des  yeux  atteints  d'al- 
bugo.  »  \Tobie,  c.  6.,  v.  8  et  9.)  Notez,  je  vous  prie, 
que  cette  assertion  de  l'Ange  touchant  la  vertu  du 
cœur  ou  du  foie  et  du  fiel  de  ce  poisson,  est  absolue, 
universelle  ;  car  il  ne  dit  pas  :  «  Si  tu  jettes  sur  des 
charbons  des  parcelles  d^  son  foie,  tu  feras  fuir  toute 
espèce  de  Démons,  et  si  tu  appliques  son  fiel  sur  des 
yeux  atteints  d'albugo,  ils  seront  giiéj'is.  »  S'il  eût 
dit  cela,  j'admetfrais  avec  les  commentateurs  que 
Raphaël  eût  réalisé,  par  sa  propre  vertu  surnatu- 
relle, les  effets  que  la  simple  application  de  la  fumée 
et  du  fiel  était  impuissante  à  produire  :  mais  il  ne 
parle  pas  ainsi,  il  dit  au  contraire*  et  d'une  façon 
absolue,  que  telle  est  la  vertu  de  la  fumée  et  du  fiel. 

73.  On  demandera  si  l'Ange  a  dit  la  vérité  pure  de 
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dixerit  de  virtute  rerum,  an  mentiri potuerit,- pariter 
an  albugo  ab  oculis  Tobiœ  senioris  abîata  sit  vi  na- 
turali  fellis  piscis,  aut  virtute  supernaturali  Angeli 
Raphaelis?  Angeliim  mentiri  potuisse  blasphemia- 
hœreticalis  est;  seqiiitur  igitur  piiram  veritatem. 
fuisse  ab  eo'assertam;  talis  autem  non  esset,  si  omne 
genus  Dcemoniorum  non  extricaretur  a  fumo  jecoris 
piscis  nisi  addita  vi  supernaturali  Angeli,  maxime, 
si  hœc  esset  causa  principalis  talis  effectus,  quemad- 
moduni  scribunt  de  hoc  casu  Doctores.  Mentiretur 
absque  dubio  medicus  qui  diceret,  talis  herba  curât 
taliter  pleuritidem,  sive  epilepsiam,  ut  ampliiis  non 
revertatur  :  si  herba  illa  non  curaret  illas  œgritu- 
dines  nisi  inchoate,  et  perfecta  illarum  sanatio  esset 
ab  alia  herba  conjuncta  priori;  sic  pari  modo 
mentitus  fuisset  Raphaël  asserens  fumum  jecoris 
extricare  omne  genus  Dœmoniorwn,  ita  ut  ultra 
non  accédant,  si  talis  effectus  esset  a  fumo  solum 
inchoate,  principaliter  vero^  et  perfecte  a  virtute 
Angeli.  Prœterea  talis  fuga  Dœmonis,  vel  secutura 
erat  universaliter,  et  semper  posito  jecore  piscis 
super  carbones  a  quoquam,  vel  debebat  sequi  in  illo 
solummod.o  casu  particulari,  jecore  incusso  a  junior e 
Tobia.  Si  primum,  ergo  oportet^  quod  cuicumque 
talem  fumum  per  accensionem  jecoris  paranti,  as- 
sistât Angélus  qui  supernaturali  virtute  Dœmonem 
miraculose  abigat  regulariter ;  et  hoc  est  absurdum,- 
ad  positionem  enim  rei  naturalis  deberet  regulariter 
sequi  miraculum,  quod  est  incongruum,  et  si  absque 
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la  vertu  des  choses,  ou  s^il  a  pu  mentir;  et  pareille- 
ment, si  l'albugo  a  été  enlevée  des  yeux  du  vieux 
Tobie  par  l'eftet  naturel  du  fiel  du  poisson,  ou  par 
la  vertu  surnaturelle  de  l'Ange  Raphaël  ?  Dire  que 
l'Ange  a  pu  mentir  serait  blasphème  et  hérésie, 
donc  il  a  exprimé  la  vérité  pure;  mais  ce  ne  serait 
plus  cette  vérité  si  toute  espèce  de  démons  n'était 
pas  chassée  par  la  fumée  du  foie'du  poisson  sans  l'in- 
tervention de  la  force  surnaturelle  de  l'Ange,  et 
surtout  si  cette  intervention  était  la  cause  principale 
de  Teôet  produit.  Le  médecin  qui  dirait  :  telle  herbe 
guérit  radicalement  la  pleurésie  ou  l'épilepsie,  men- 
tirait sans  aucun  doute  si  cette  herbe  ne  guérissait 
que  d'une  façon  inchoative  et  si,  pour  obtenir  la 
parfaite  guérison,  il  fallait  ajouter  une  autre  herbe 
à  la  première  ;  de  même  Raphaël  aurait  menti  en 
affirmant  que  la  fumée  du  foie  chassait  toute  sorte 
de  démons,  sans  qu'ils  pussent  revenir,  si  ce  résultat 
était  obtenu  par  la  fumée  d'une  façon  inchoative 
seulement,  et  principalement,  complètement,  par 
la  vertu  de  l'Ange.  En  outre,  ce  phénomène  de  la 
mise  en  fuite  du  démon  devait  se  produire  univer- 
sellement et  par  le  seul  fait  du  placement  par  n'im- 
porte qui  du  foie  du  poisson  sur  des  charbons 
ardents,  ou  bien  il  ne  devait  se  produire  que  dans 
ce  seul  cas  particulier,  à  savoir  du  placement  du  foie 
par  le  jeune  Tobie.  En  admettant  la  première  hy- 
pothèse, il  faut  supposer  que  toute  personne  à  qui  il 
plaira  de  faire  cette  fumée  en  brûlant   le  foie,  sera 
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Angeli  operatione  fuga  Dœmonis  non  seqtieretur, 
nientitus  fuisset  Raphaël  asserens  eam  esse  virtutem 
jecoris.  Si  autem  effectus  ille  sequi  non  debeat,  nisi 
in  illo  casu  particulari,  mentitus  fuisset  Angélus 
enuncians  universaliter  virtutem  piscis ,  in  fu- 
gando  omni  Dœmoniorum  génère^  quod  non  est  di- 
cendum. 


y6.  Ulterius  albugo  oculorum  detracta  est  ab  oculis 
Tobiœ  senioris,  et  ipsius  cœcitas  sanata  est  a  virtute 
naturali  fellis  piscis  illius,  ut  Doctores  affirmant 
[Liran.  Dionisius  ;  et  Seraci.  apud  Cornel.  in  Tobi., 
c.  6 .  V.  g).  Piscis  enim  Callionymus,  qui  vocatur 
Italice  bocca  in  capo,  et  quo  iisus  est  Tobias,  fel 
habet  pro  celeberrimo  remedio  ad  detegendas  albu- 
gines  oculorum,  ut  scribunt  concorditer  Dioscorides, 
l.  I .  c.  g6.,  Galenus^  De  Simpl.  Medicam.,  Plinius, 
l.  32.  c.  7.,  Aclanius ,  De  Ver.  Histor,,  /.  i3.  c.  14. 
et  Vallesius,  De  Sacr.  Philos.,  c.  4j.  Textus  Grœ- 
ciis  Tobi^e,  c.  11.  v.  i3.,  ita  habet  :  a  Inspersit  fel 
))  super  oculos  patris  sui,  dicens  :  Confide,  Pater; 
»  ut  autem  erosi  sunt,  detrivit  oculos  suos,'et  dis- 
»  quamatae  sunt  ab  angulis  oculorum  albugines,  » 
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assistée  d'un  Ange  pour  chasser  le  Démon,  par  sa 
vertu  surnaturelle,  miraculeusement  et  régulière- 
ment tout  ensemble  :  ce  qui  est  absurde,  car,  ou  les 
mots  n'ont  plus  de  sens,  ou  un  fait  naturel  ne  sau- 
rait être  régulièrement  suivi  de  miracle  ;  et  si  le 
Démon  n'était  pas  mis  en  fuite  sans  le  secours  de 
l'Ange,  Raphaël  aurait  menti  en  affirmant  que  le  foie 
avait  cette  vertu.  Si  au  contraire  l'effet -en  question 
ne  devait  se  produire  que  dans  ce  cas  particulier, 
Raphaël  aurait  encore  menti  en  attribuant  à  ce 
poisson,  d'une  manière  générale  et  absolue,  la  pro- 
priété de  mettre  en  fuite  le  Démon  :  or,  que  l'Ange 
ait  menti,  cela  ne  se  peut  dire. 

76.  Passons  maintenant  au  vieux  Tobie  :  l'albugo 
a  été  enlevée  de  ses  yeux  et  sa  cécité  guérie  par  la 
vertu  naturelle  du  fiel  de  ce  même  poisson,  comme 
l'affirment  les  Docteurs,  En  effet  le  poisson  callio- 
nyme,  appelé  en  Italien  hocca  in  capo^  et  dont  s'est 
servi  Tobie,  possède  un  fiel  très-renommé  pour  la 
guérison  de  l'albugo  :  là-dessus,  tout  le  monde  est 
d'accord,  Dioscoride,  Galien,  Pline,  Aclanius,  Valle- 
sius,  etc.  Le  texte  Grec  de  Tobie,  c.  11,  v.  i3,  porte 
ce  qui  suit  :  «  //  répandit  le  fiel  sur  les  yeux  de  son 
père,  disant  :  Aye:^  confiance,  mon  père,-  et  comme 
il  y  avait  érosion,  il  lui  frotta  les  yeux  et  enleva 
l'albugo  par  écailles  aux  angles  des  paupières.  »  Or, 
puisque,  d'après  le  même  texte,  l'Ange  a  révélé  à 
Tobie  la  vertu  du  foie  et  du  fiel  du  poisson,  et  que 
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Ciim  igitur  eodem  contextu  Angehis  apenierit  Tobiœ 
virtutem  jecoris,  et  fellis  piscîs,  et  hoc  sua  naturali 
virtute  cœcitatem  Tobiœ  senioris  curaverit,  conclu- 
dendiim  est,  qiiod  etiam  fiimiis  jecoris  sua  naturali 
vi  Incubum  fugaverit  :  qiiod  concludenter  confirmatur 
a  Textu  Grœco,  qui  ad  Tobiae  c.  8..  v.  2.,  ubi  Viil- 
gata  habet  :  «  Partem  jecoris  posuit  super  carbones 
»  vivos  »,  sic  habet  :  «  Accepitcinerem,  sive  prunam 
»  thimiamatum,  et  imposuit  cor  piscis,  et  hepar, 
»  fumumque  fecit,  et  quando  odoratus  est  Dœmon 
y  odores,  fugit.  »  Et  Textus  Hebraicus  ita  cantat  : 
»  Percepit  Asmodeus  odorem,  et  fugit.  »  Ex  qiiibus 
textibus  apparet,  quod  Dœmon  fugit  ad  percep- 
tionem  fumi,  sibi  contrarii,  ac  nocentis,  non  autem 
a  virtute  Angeli  supernaturali.  Qiiod  si  in  tali  libe- 
ratione  Sarœ  ab  impetitione  incubi  Asmodei,  ultra 
fumum  jecoris  intervenit  operatio  Raphaelis,  hoc 
fuit  in  alligatione  Dœnionis  in  deserto  super ioris 
yEgypti,  ut  dicitur  c.  8.  v.  3.  Tobicc;  fumus  quippe 
jecoris  nequibat  in  tanta  distantia  agere  in  Dœ- 
monem,  aut  illurn  alligare.  Quod  inservire potest  pro 
concordia  supracitatorum  Doctorum  [qui  voluerunt 
Saram  perfecte  liberatam  a  Dœmone  virtute  Ra- 
phaelis) cum  sententia,  quant  tueniur  :  dico  enim, 
quod  ipsi  senserint,  quod  perfecta  curatio  Sarœ  a 
Dœmone  f lier it  in  alligatione  ejus  in  deserto,  quœ 
fuit  ab  Angelo,  quod  et  nos  concedimus ,-  sed  exlri- 
catio,  sive  fugatio  ejusdem  a  cubiculo  Sarœ  fuerit  a 
vi  innativa  jecoris  piscis,  quod  nos  tuemur. 
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le  fiel,  par  sa  vertu  naturelle,  a  guéri  la  cécité  du 
vieux  Tobie,  il  faut  en  conclure  que  c'est  également 
par  sa  force  naturelle  que  la  fumée  du  foie  a  mis  en 
fuite  rincube.  Et  ceci  est  confirmé  d'une  façon  con- 
cluante par  le  texte  Grec,  qui,  dans  Tobie,  c.  8,,  v.  2, 
au  lieu  de  cette  leçon  de  la  Vulgate  :  «  //  jeta  des 
charbons  ardents,  ))  porte  tout  au  long  :  «  //  prit  de  la 
cendre  ou  de  la  braise  de  parfiuns,  y  'mit  le  cœur  et 
le  foie  du  poisson,  et  fit  de  la  fumée:  le  Démon  n'eut 
pas  plutôt  senti  l'odeur,  qu'il  s'enfuit.  »  Quant  au 
texte  Hébreu,  il  dit  :  «  Asmodée  sentit  l'odeur  et  s'en- 
fuit. »  De  tous  ces  textes,  il  résulte  que  le  Démon 
s'est  sauvé  pour  avoir  senti  une  fumée  qui  lui  était 
contraire  et  nuisible,  et  nullement  par  TefFet  de  la 
vertu  surnaturelle  de  l'Ange.  Que  si,  dans  cette  dé- 
livrance de  Sara  des  poursuites  de  l'Incube  Asmodée, 
l'opération  de  la  fumée  du  foie  fut  suivie  d'une 
intervention  de  Raphaël,  ce  fut  pour  enchaîner  le 
Démon  dans  le  désert  de  la  Haute-Egypte,  comme  il 
est  dit  dans  Tobie.,  c.  8,  v,  3;  car,  à  une  si  grande 
distance,  la  fumée  du  foie  ne  pouvait  agir  sur  le 
Démon,  ni  l'enchaîner.  Et  ici  nous  avons  un  moyen 
de  concilier  notre  opinion  avec  celle  des  docteurs 
cités  plus  haut,  lesquels  attribuent  la  délivrance 
parfaite  de  Sara  à  l'opération  de  Raphaël  :  en  effet, 
pour  ces  docteurs,  Sara  ne  fut  parfaitement  guérie 
qu'après  que  le  Démon  eut  été  enchaîné  dans  le 
désert,  ce  qui  fut  l'œuvre  de  l'Ange,  et  nous  le  con- 
cédons; mais  la  déHvrance  proprement  dite,  l'expul- 
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j'j.  Probatur  tertio  princip aliter  nostra  conclusio 
de  existentia  taliiim  animalium,  seu  de  Incuborum 
corporeitate,  ex  auctoritate  D.  Hieronymi,  in  vita 
S,  Pauli  primi  Eremitce,  Refert  is  D.  Antonium 
iter  per  desertum  arripiiisse,  ut  ad  visendiim 
D.  Pauluni  perveniret ,  et  post  nonniillas  diœtas  iti- 
neris  Centaurum  reperiisse,  a  quo  cum  fuisset  per- 
contatus  mansionem  D.  Pauli,  et  ille  barbariim  quid 
infréndens  potius,  qiiam  proloquens,  dextrœ  proten- 
sionemanus  iter  D.  Antonio  demonstrasset,  in  sylvam 
se  abdidit  cursu  concitatissimo.  Prosecutus  iter 
S.  Abbas  in  qiiadam  valle  invenit  haud  grandem 
quemdam  homuncidum,  aduncis  manibus,  fronte  cor- 
nibus  asperata,  cujus  extremapars  corporis  in  capra- 
rum  pedes  desinebat.  Ad  ejus  aspecttim  siibstitit 
Antoniiis,  et  timens  Diaboli artes  signo  Sanctœ  Cru- 
cis  se  munivit.  Ad  taie  signmn  nec  fugit,  nec  metuit 
homuncio  ille,  immo  ad  sanctum  senem  actu  hii- 
mili  appropinquans  palmarum  fructus  ad  viaticum 
quasi pacis  obsides  illi  offerebat.  Tum  B.  Antonius 
quisnam  esset  interrogans,  hoc  ab  eo  responsum  ac- 
cepit  :  «  Mortalis  ego  sum,  etunusex  accolis  Eremi, 
»  quos  vario  errore  delusa  Gentilitas  Faunos,  Sa- 
»  tyros,  et  Incubos  vocans  colit  ;  legatione  fungor 
»  gregis  mei;  precamur,    ut  pro  nobis  communem 
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sion  delà  chambre  à  coucher  de  Sara,  ce  fut,  nous 
le  maintenons,  l'effet  direct  de  la  vertu  native  du 
foie  dupoisson. 

7y.  Une  troisième  preuve  principale  de  notre 
conclusion  touchant  l'existence  des  animaux  dont  il 
s'agit,  en  d'autres  termes,  touchant  la  corporéité  des 
Incubes,  c'est  le  témoignage  de  S.  Jérôme  dans  la 
Vie  de  S.  Paul,  le  premier  ermite.  S.  Antoine, 
raconte  ce  docteur,  se  mit  un  jour  en  route  pour 
aller  voir  S.  Paul.  Après  plusieurs  journées  de 
voyage,  il  rencontra  un  Centaure,  auquel  il  de- 
manda la  demeure  de  l'ermite  :  sur  quoi  le  Cen- 
taure, en  balbutiant  quelques  mots  barbares  et  à 
peine  intelligibles,  lui  indiqua  de  la  main  la  route 
de  l'ermitage  et  courut  au  galop  se  cacher  dans  la 
forêt.  Le  saint  Abbé  continua  son  chemin  :  nou- 
velle rencontre,  cette  fois,  d'un  petit  homme, 
presque  un  nain,  aux  mains  crochues,  au  front 
hérissé  de  cornes,  et  dont  l'extrémité  du  corps  se 
terminait  en  pieds  de  chèvre.  A  cette  vue,  S.  An- 
toine s'arrêta  et,  craignant  les  artifices  du  diable,  se 
munit  du  signe  de  la  Sainte  Croix.  Mais,  loin  de 
s'enfuir  à  ce  signe,  loin  même  d'en  paraître  effrayé, 
le  petit  homme  s'approcha  respectueusement  du 
saint  vieillard  et  lui  offrit  des  fruits  de  palmier, 
comme  pour  témoigner  de  ses  intentions  pacifiques. 
Alors  le  bienheureux  Antoine  lui  ayant  demandé 
qui  il  était  :  «/e  suis  mortel^  »  répondit-il,  «e?  l'un  des 
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»  Deum  depreceris,  quem  pro  salute  mundi  venisse 
»  cognovimus,  et  universam  terram  exiit  sonus 
M  ejus.  »  Ad  quœ  gaudens  D.  Antonius  de  gloria 
Christi,  couver  sus  ad  Alexandriam,  et  baculo  terram 
percutiens,  ait  :  «  Veh  tibi,  Civitas  meretrix,  ^use 
«  pro  diis  animalia  veneraris  !  »  Hœc  D.  Hiero- 
nymus,  qui  late  prosequitur  hoc  factiim,  ipsiiis  virtu- 
tem  longo  comprobans  sermone. 


y 8.  De  hujus  historiœ  veritate  dubitare  tentera- 
riiim  est,  cuin  eam  constanter  référât  SS.  Ecclesiœ 
Doctorum  maximus  D.  Hier ony mus,  de  cujus  auc- 
toritate  nullus  Catholicus  dubitabit.  Addit  fol.  21.  25. 
Notandœ  proinde  veniunt  illius  circumstantiœ,  quœ 
sententiam  nostram  evidentissime  confirmant. 


y  g.  Primo  notandum  est,  quod  si  ullus  Sanctorum 
artibus  Dœmonis  impeti  tus  fuit  ;  si  ullus  diversas  ejus 
artes  nocendi  calluit,-  si  ullus  victorias,  ac  illustria 
de  eodem  trophea  reportavit,  is  fuit  D.  Antonius,  ut 
constat  ex  ejus  vita  a  D.  Athanasio  descripta.  Dum 
igitur  D.  Antonius  homunculum  illum  non  tanquam 
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habitants  du  Désert,  que  la  Gentilité,  dans  son  er- 
reur capricieuse,  honore  sous  les  noms  divers  de 
Faunes,  de  Satyres  et  d'Incubes;  je  suis  envoyé  en 
mission  par  mon  troupeau;  nous  venons  te  demander 
de  prier  pour  nous  le  Dieu  commun,  que  nous  savons 
être  descendu  pour  le  salut  du  monde  et  dont  les 
louantes  retentissent  dans  toute  la  terre.  »  A  ces 
mots,  à  cette  glorification  du  Christ,  S.  Antoine, 
transporté  de  joie,  se  tourna  vers  Alexandrie,  et, 
frappant  la  terre  de  son  bâton,  s'écria  :  «  Malheur  à 
toi^  Ville  prostituée,  qui  adores  des  animaux  comme 
des  dieux!  »  Tel  est  le  récit  de  S.  Jérôme,  qui 
s'étend  au  long  sur  ce  fait  et  en  développe  toutes  les 
conséquences, 

78.  Douter  de  la  vérité  de  cette  histoire,  quand 
elle  est  affirmée  par  le  plus  grand  des  Docteurs  de 
l'Eglise,  par  S,  Jérôme,  dont  aucun  catholique  ne 
contestera  jamais  l'autorité,  serait  assurément  chose 
téméraire.  Examinons-en  donc  les  circonstances,  et 
faisons  voir  à  quel  point  elles  confirment  notre 
opinion. 

79.  Premièrement,  il  faut  noter  que  si  jamais 
saint  fut  en  butte  aux  artifices  du  Démon,  pénétra 
son  art  infernal  et  remporta  sur  lui  victoires  et  tro- 
phées, à  coup  sûr  ce  fut  S.  Antoine,  comme  le 
constate  sa  vie,  écrite  par  S.  Athanase.  Or  S.  An- 
toine  ne   reconnut   pas    un    diable   dans    ce    petit 
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Diabolum  agnovit,  sed  animal  intitulavit  dicens  : 
Veh  tibi,  Civitas  meretrix,  quce  pro  Diis  animalia 
veneraris  !  convincitiir,  quod  ille  nullo  modo  fuit 
Diabolus,  seii  punis  spiritus  de  cœlo  dejectus,  ac 
damnatus,  sed  aliqiiod  aliud  animal.  Et  conjîrmatur, 
quia  D.  Antonius  erudiens  suos  monachos,  eosqiie 
animans,  ad  metuendas  Dœmonis  violentias,  aiebat, 
prout  habetur  in  lectionibus  Breviarii  Romani  in 
festo  S.  Antonii  Abb.  /.  /.,  quœ  recitantur  in  festo 
ipsius  :  a  Mihi  crédite,  Fratres,  pertimescit  Satanas 
))  piorum  vigilias,  orationes,  jejunia,  voluntariam 
»  paupertatem,  misericordiam,  et  humilitatem; 
»  maxime  vero  ardentem  amorem  in  Ghristum  Do- 
»  minum,  cujus  unico  Sanctissimœ  Crucis  signo 
»  debilitatus  fugit.  »  Dum  igitur  hoynuncuhis  ille, 
contra  quem  D.  Antonius  Crucis  signo  se  munivit, 
ad  ejus  aspectum.,  nec  pavit,  nec  fugit,  immo  confi- 
denter,  humiliterque  accessit  ad  eum  dactalos  illi 
ojferens,  signum  est,  illum  nullo  ?nodo  Diabolum 
fuisse. 


80.  Secundo  notandum,  quod  homunculus  ille dixit: 
Mortalis  et  ego  sum;  ex  quibus  verbis  docemur, 
quod  ille  erat  animal  morti  obnoxium,  et  proinde, 
quod  per  generationem  esse  accepit  :  spiritus  enim 
immaterialis  immortalis  est,  quia  simplex.,  et  ideo 
non  accipit  esse  per  generationem  ex  prœjacente 
materia,  sed  per  creationem;  imde  nec  amittit  esse 
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homme,  mais  un  animal,  disant  :  «  Malheur  à  toi, 
Ville  prostituée,  qui  adores  des  animaux  comme  des 
dieux!  »,  d'où  il  ressort  que  ce  n'était  nullement  un 
diable  ou  pur  esprit,  chassé  du  ciel  et  damné,  mais 
un  animal  quelconque.  Il  y  a  plus  :  S.  Antoine 
instruisant  ses  moines  et  les  mettant  en  garde  contre 
les  entreprises  du  Démon,  leur  disait,  comme  le 
rapporte  le  Bréviaire  Romain  (fête  de  S.  Antoine, 
Abbé)  :  a  Crojye^-moi^  mes  frères,  ce  que  Satan 
redoute  dans  les  hommes  pieux,  ce  sont  les  veilles^ 
les  prières,  les  jeûnes,  la  pauvreté  volontaire,  la 
miséricorde,  l'humilité  :  par-dessus  tout,  lardent 
amour  du  Christ  Notre-Seigneur,  puisque,  pour  le 
mettre  en  fuite,  il  suffit  du  signe  de  la  Très-Sainte 
Croix.  •»  Or  le  petit  homme  en  question,  lorsque 
S.  Antoine  crut  devoir  se  munir  contre  lui  du  signe 
de  la  croix,  ne  montra  aucune  frayeur,  ne  songea 
nullement  à  s'enfuir;  bien  au  contraire,  il  s'ap- 
procha du  saint  d'un  air  confiant  et  respectueux,  en 
lui  offrant  des  dattes  :  preuve  certaine  que  ce  n'était 
pas  un  diable. 

80.  Secondement,  il  faut  noter  que  ce  petit  homme 
dit  :  «  Je  suis  mortel,  moi  aussi  »,  d'où  il  résulte 
que  c'était  un  animal  sujet  à  la  mort,  et  qui  avait 
reçu  l'être  par  génération;  en  eff'et,  un  esprit  imma- 
tériel est  immortel  parce  qu'il  est  simple,  et  consé- 
quemment  ne  reçoit  pas  l'être  par  génération  d'une 
manière    préexistante,    mais  par   création;    consé 
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per  corruptionem,  quce  dicitur  mors,  sed  per  annihi- 
lationem  tantum  potest  desinere  esse.  Qiiod  si  ille  se 
mortalem  esse  dixit,  professus  est  se  esse  animal.  ' 


8 1.  Tertio  notandum,  qiiod  ait  se  cognovisse  com- 
miinem  Deum.  in  carne  humana  fuisse  passiim.  Ex 
his  verbis  convincitiir  illud  fuisse  animal  rationale  : 
siqiddem  bruta  nihil  agnoscunt,  nisi  sensibile  et 
prœsenSj  iinde  ab  ipsis  Deus  nullo  modo  cognosci 
potest.  Qiiod  si  homunculus  ille  ait,  se  ciim  aliis  suis 
cognovisse  Deum  in  carne  humana  passum,  hoc  pro- 
bat,  quod  aliquo  révélante  habuit  notitiam  de  Deo, 
sicut  etiam  nos  habemus  de  illo  fdem  revelatam; 
pariterque  Deum  carnem  humanam  assumpsisse ,  et 
in  ea  passum  :  quœ  duo  sunt  articuli  nostrœ  Fidei 
principales,  nempe  Dei  imiiis,  et  Trini  existentia,  et 
ipsius  Incarnatio,  Passio,  et  Résurrection  ex  quibus 
omnibus  habetur,  ut  dicebam,  illud  fuisse  animal 
rationale  capax  divinœ  cognitionis,  per  revelationem, 
ut  nos,  et  proinde pollens  anima  rationali,  et  ex  con- 
sequenti  immortali. 


82.  Quarto  Tîotandum^  quod  oraverit  nomine  om- 
nium gregis  sui,  cujus  legatione  fungi  se  profte- 
batur,  D.  Antonium,  ut  communem  Deum  pro  illis 
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quemment  encore,  il  ne  perd  pas  l'être  par  corrup- 
tion, autrement  dite  mort;  et  il  ne  saurait  cesser 
d'être  que  par  annihilation.  Donc,  en  se  disant 
mortel,  il  a  déclaré  être  un  animal. 

Si.  Troisième  observation  :  Il  sait,  dit-il,  que  le 
Dieu  commun  a  souffert  dans  la  chair  de  Thomme. 
Ces  paroles  prouvent  que  c'était  un  animal  raison- 
nable. En  effet,  les  bêtes  ne  connaissent  rien  au 
delà  du  sensible  et  du  présent,  et  ne  peuvent  con- 
séquemment  avoir  aucune  connaissance  de  Dieu, 
Si,  comme  le  dit  ce  petit  homme,  lui  et  ses  pareils 
savent  que  Dieu  a  souffert  dans  la  chair  humaine, 
cela  prouve  que,  grâce  à  quelque  révélation,  il  a  eu 
connaissance  de  Dieu,  de  la  même  manière  que 
nous  en  avons  nous-mêmes  la  foi  révélée;  et  cette 
notion  ,  que  Dieu  a  revêtu  la  chair  humaine  et 
y  a  souffert,  constitue  les  deux  principaux  ar- 
ticles de  notre  Foi  :  d'abord,  l'existence  de  Dieu 
un  et  triple,  puis  son  Incarnation,  sa  Passion  et  sa 
Résurrection.  Tout  cela  démontre,  comme  je  l'ai 
dit,  que  c'était  un  animal  raisonnable,  capable  de  la 
connaissance  divine  par  voie  de  révélation,  ainsi  que 
nous-mêmes,  doué  d'une  âme  raisonnable,  et,  pgr 
conséquent,  immortelle. 

82.  Quatrième  observation  :  Au  nom  de  tout  son 
troupeau,  dont  il  se  déclare  le  délégué,  il  demande  à 
S.  Antoine  de  prier   pour  eux  le  Dieu  commun. 

20 
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deprecaretiir.  Ex  his  dediicitur,  quod  homiinculiis 
ille  capax  erat  beatitudinis,  et  damnationis,  et  quod 
non  erat  in  termino,  sed  in  via  :  ex  hoc  enim,  quod, 
ut  supra  probatum  est^  se  prodidit  rationalem,  et 
anima  immortali  consequenter  donatum,  consequens 
est,  quod,  et  beatitudinis,  et  damnationis  capax  sit  : 
hœc  enim.  propria  passio  est  Creaturœ  rationalis,  ut 
constat  ex  natura  angelica,  et  humana.  Item  dedu- 
citur,  quod  ipse  erat  in  via,  et  proinde  capax  meriti, 
et  demeriti  :  si  enim  fuisset  in  termino,  fuisset  vel 
beatus^  vel  damnatus^  neutrum  autem  potuit  esse, 
quia  orationes  D.  Antonii,  quibus  se  commendabat, 
ipsi  nullo  modo  prodesse  potuissent,  si  fuisset  fina- 
liter  damnatus;  et  si  beatus  fuisset  illis  non  eguisset. 
Qiiod  si  ipsi  se  commendavit,  signum  est  eas  sibi 
prodesse  potuisse,  et  proinde  in  statu  vice,  et  meriti. 


83.  Qiiinto  notandum,  quod  homunculus  ille  pro- 
fessus  est,  se  esse  legalum  aliorum  suœ  speciei,  dum 
dixit  legatione  fungor  gregis  mei,  ex  quibus  ver  bis 
plura  deducuntur,  Unum  est,  quod  homunculus  ille 
non  solus  erat,  unde  potuisset  credi  monstrum  raro 
contingens,  sed  quod  plures  erant  ejusdem  speciei; 
tum  quia  simul  congVegati  gregem  faciebant;  tum 
quia  nomine  omnium  veniebat  :  quod  esse  non  posset 
si  multorum   voluntates  in  illum   non  convenissent. 
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D'où  je  déduis  que  ce  petit  homme  était  capable  de 
béatitude  et  de  damnation,  et  qu'il  n'était  pas  in  ter- 
înino,  mais  in  via;  en  eôet,  du  moment  qu'il  est  un 
animal  raisonnable,  et,  conséquemment,  doué  d'une 
âme  immortelle,  comme  il  a  été  prouvé  plus  haut, 
la  logique  veut  également  qu'il  soit  capable  de  béati- 
tude et  de  damnation  :  c'est  là,^  effectivement,  le 
propre  de  la  créature  raisonnable,  ange  ou  homme. 
De  même,  je  déduis  qu'il  était  dans  la  voie,  in  via, 
c'est-à-dire  capable  de  mérite  et  de  démérite;  car, 
s'il  eût  été  au  terme,  in  termina,  il  eût  été  ou  bien- 
heureux ou  damné.  Or,  il  ne  pouvait  être  ni  l'un,  ni 
l'autre;  car  les  prières  de  S.  Antoine,  auquel  il  se 
recommandait,  ne  pouvaient  lui  être  d'aucun  se- 
cours, s'il  était  définitivement  damné;  et,  s'il  était 
bienheureux,  il  n'en  avait  pas  besoin.  Puisqu'il  se 
recommandait  à  ces  prières,  c'est  qu'elles  pouvaient 
lui  servir,  et  qu'il  était,  par  conséquent,  dans  la 
voie  du  salut,  in  statu  vice  et  meriti. 

83.  Cinquième  observation  :  Ce  petit  homme,  en 
disant  :  «  Je  suis  envoyé  en  mission  par  m.on  trou- 
peau »,  se  déclare  le  délégué  d'autres  créatures  de 
son  espèce.  D'où  nous  pouvons  tirer  plusieurs  con- 
séquences :  d'abord,  que  ce  petit  homme  n'était  pas 
seul,  c'est-à-dire  un  monstre  exceptionnel  et  rare, 
mais  qu'il  en  existait  plusieurs  de  même  espèce, 
puisque,  réunis  ensemble,  ils  formaient  un  trou- 
peau, et  qu'il  se  présentait  au  nom  de  tous  :  ce  qui 
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Aliud  est,  qiiod  isti  projitentur  vitam  socialem  :  ex 
quo  nomme  multorum  uniis  ex  ipsis  missus  est. 
Aliud  est,  quod  quamvis  dicantur  habitare  in  Eremo, 
non  tamen  in  eofixa  est  eorum  permanentia  :  siqui- 
dem  ciim  D.  Antonius  in  illa  eremo  alias  non  fuisset 
[distabat  enim  illa  par  militas  dietas  ab  eremo  D.  An- 
tonii),  scire  non  potuerunt  quisnam  ille  esset  cujusve 
sanctitatis ,•  necessarium  igitiir  fuit,  quod  alibi  eum 
cognoverint,  et  ex  consequenti  extra  desertum  illum 
vagaverint. 


84.  Ultimo  notandum,  quod  homunculus  ille  ait 
esse  ex  iis,  quos  Cceco  errore  delusa  Gentilitas  Fau- 
nes, Satyros  et  Incubos  appellant,-  et  ex  his  verbis 
convincitur  nostrmn  intentum  principale^  Incubos 
nempe  esse  animalia  rationalia  beatitatis,  et  damna- 
tionis  capacia. 

85.  Talium  homuncionum  frequens  est  apparitio 
in  metalloriun  fodinis,  ut  scribit  Gregorius  Agri- 
cola,  lib.  De  Animal,  subterran.,  prope  finem.  Isti 
nempe  coram  fossoribus  îninerarum  comparent  in- 
duti  habitu,  qualem  habent  fossores  ipsi,  et  jocantur 
inter  se,  tripudiantque,  ac  rident  et  cachinnantur, 
parvosque  lapides  joco  mittunt  in  metallarios,  et 
tune  signum  est,  ait  Auctor  prœdictus^  optimi  pro- 
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n'eût  pas  été  vrai,  si  un  grand  nombre  de  volontés 
n'eussent  concouru  à  le  déléguer.  Ensuite,  que  ces 
animaux  vivent  en  société,  puisqu'ils  envoient  l'un 
d'eux  pour  les  représenter  tous.  Enfin  que,  tout  en 
habitant  le  Désert,  ils  n'y  sont  cependant  pas  fixés  à 
Fétat  permanent  :  en  effet,  S.  Antoine  n'ayant 
jamais  eu  jusqu'alors  l'occasion. de  visiter  cette  soli- 
tude, qui  était  très-éloignée  de  son  ermitage,  ils 
n'auraient  pu  savoir  qui  il  était,  ni  à  quel  degré  de 
sainteté  il  était  parvenu  ;  il  était  donc  nécessaire 
qu'ils  l'eussent  connu  ailleurs,  et,  conséquemment, 
qu'ils  eussent  voyagé  hors  de  ce  désert. 

84.  Dernière  observation  :  Ce  petit  homme  dit 
être  de  ceux  que  les  Gentils,  abusés  par  une  erreur 
aveugle,  appellent  Faunes,  Satyres  et  Incubes  :  ce 
qui  prouve  bien  la  vérité  de  notre  thèse  principale, 
savoir  :  que  les  Incubes  sont  des  animaux  raison- 
nables, capables  de  béatitude  et  de  damnation. 

85.  L'apparition  de  petits  hommes  de  cette  sorte 
est  fréquente  dans  les  mines  métalliques,  comme 
l'enseigne  Gregorius  Agricola,  dans  son  livre  De 
Animal,  subterran.  Ils  se  font  voir  aux  mineurs 
vêtus  des  mêmes  habits  qu'eux;  ils  jouent  et  ba- 
dinent ensemble,  rient,  plaisantent,  jettent  aux  mi- 
neurs de  petites  pierres  en  manière  de  jeu;  et  c'est 
alors  bon  signe,  dit  l'auteur  précité  ;  on  est  sûr  de 
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ventiis,  ac  inventîonis  alicujiis  raîni,  aut  triinci  prin^ 
cipalis  arboris  înineralis. 

86.  Taies  homunculos  subterraneos  negat  Petrus 
Thyrœus  Novesianus,  lib.  De  Terrificatio.  Noctur., 
c.  2.,  per  totum,  nixus  argumentis  sane  puerilibus^ 
qiiœ  sunt  hœc  :  si  darentur  hujiismodi  homiinciones, 
iibinam  degiint,  et  qiiœnam,  et  ubi  habenî  sua  do- 
micilia, qiia  ratioîie  genus  suum  conservant,  si  per 
generationem,  aiit  quomodo?  si  oriantiir,  et  inte- 
reant,  quo  cibo  vitam  siiani  sustentent  ;  si  beatiiu- 
dinis,  et  damnationis  capaces  sunt,  et  quibus  mediis 
propriam  salutem  consequantur?  Hœc  sunt  argu- 
menta Thyrœi,  quibus  permotus  negat  talem  exis- 
tent iam. 

8 y.  Sed  viri parum  cordati  est  negare  id,  quod 
graves  Aucthores,  jideque  digni  scribunt,  quodque 
quotidiana  constat  experientia.  Argumenta  Thyrœi 
nec  minimum  cogunt,  ac  ea  solvimus  supra  a  n°  45. 
et  seq.  Remanet  solum  satisfacere  quœstioni  ubinam. 
locorum  habitent  hujusmodi  homunculi^  seu  Incubi? 
Ad  quod  dico,  quod  ut  supra  dedimus  n^  ji.  ex 
Guaccio,  istorum  alii  sunt  terrei,  alii  aquei,  alii 
aerei,  alii  ignei,  quorum  nempe  corpora,  aut  con- 
stant ex  talium  elementorum  subtiliori  parte,  sive 
licet  ex  pluribus  constent  elementis,  prœvalet  tamen 
in  iis,  aut  aqua,  aut  aer  pro  ipsorum  natura.  Man-  .. 
siones  igitur,  et  domicilia  eorum  erunt  in  elemento 
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découvrir  quelque  riche  rameau  ou  même  un  tronc 
d'arbre  minéral. 


86.  Pierre  Thyrceus,  de  Neuss,  dans  son  livre  De 
Terrification.  Nocturn.,  nie  l'existence  de  ces  petits 
hommes,  en  s'appuyant  sur  des  arguments  qu'on 
trouvera  sans  aucun  doute  puérils.  Etant  donné, 
dit-il,  de  petits  hommes  de  cette  espèce,  où  vivent- 
ils,  comment  et  où  logent-ils  ?  de  quelle  manière  se 
perpétue  leur  espèce,  par  génération  ou  autrement? 
naissent-ils,  meurent-ils,  usent-ils  de  nourriture 
pour  soutenir  leur  vie?  sont-ils  capables  de  béatitude 
et  de  damnation?  et  par  quels  moyens  obtiennent- 
ils  leur  salut?  Tels  sont  les  arguments  qui  suffisent  à 
Thyrceus  pour  nier  cette  existence. 

• 

87.  Mais,  on  l'avouera,  c'est  faire  preuve  de  peu 
de  sens  que  d'oser  nier  ce  qu'ont  écrit  des  auteurs 
graves  et  dignes  de  foi,  ce  qu'atteste  d'ailleurs  une 
expérience  de  chaque  jour.  Les  arguments  de  Thy- 
raeus  n'ont  pas  la  moindre  portée,  et  nous  les  avons 
résolus  d'avance,  n^^  45  et  suivants.  La  seule  ques- 
tion à  laquelle  il  reste  à  satisfaire  est  celle-ci  :  où 
demeurent  ces  petits  hommes,  ces  Incubes?  A  cela 
je  réponds  :  ainsi  qu'il  a  été  exposé  plus  haut  (n^  71) 
d'après  Guaccius,  les  uns  sont  terrestres,  d'autres 
aqueux,  d'autres  aériens,  d'autres  ignés,  c'est-à-dire 
que  leurs  corps  sont  composés  de  la  partie  la  plus 
subtile  de  l'un  des  éléments,  ou  si  plusieurs  éléments 
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illo  cujiis  natura  in  eoriim  corporibus  prœvalet  : 
ignei  enim  nisi  violenter,  et  forte  nullomodo  in  aqiiis 
aut  locis  palustribus  morabuntur,  cum  hœc  sint  sibi 
contraria,  nec  aquei  ad  siiperiorem  œtheris  parton 
ascendere  poterunt  ob  sibi  repugnantem  regionis 
illius  subtilitatem^  quod  etiam  videmus  accidere  ho- 
minibus,  qui  ad  qiiorumdam  Alpium  summa  juga 
pervenire  nequeunt  prœ  summa  aeris  siibtilitate, 
quœ  homines  crassiori  aeri  assuetos  nutrire  nequit. 


88.  Pluribus  sanctorum  Patrum  auctoritatibus, 
quos  congerit  Molina  inp.p.D.  Thom.,q.So.,  ar.  i . 
circa  med.,  probare  possemiis  Dœmonum  corpo- 
reitatem,-  quœ  tamen  stante  determinatione  Concilii 
Lateranensis  de  incorporeitate  Angelorum,  ut  dic- 
tum  fuit  supra  n°  3y.,  exponi  debent  de  Dœmonibus 
istis  Incubis,  ac  viatoribus  adhuc,  non  autem  de 
Damnatis.  Tamen  ne  îiimis  îongus  sim,  solius  D. 
Augiistini.,  summi  Ecclesiœ  Doctoris,  auctoritates 
damus,  quibus  evidenter  convincitur  illum  fuisse  in 
sententia^  quam  nos  docemus. 


8g.  D.  Augustinus  igitur,  lib.  2.  super  Genesim, 
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s'y  trouvent  réunis,  il  y  en  a  pourtant  un  qui  do- 
mine, soit  Teau,  soit  l'air,  suivant  leur  nature.  Leurs 
demeures,  conséquemment,  se  trouveront  dans  ce- 
lui de  ces  éléments  qui  entrera  comme  partie  domi- 
nante dans  la  composition  de  leur  corps  ;  les  Incubes 
ignés,  par  exemple,  ne  résideront  pas  volontiers  ou 
même  ne  résideront  jamais  dans  Teau  ou  dans  les 
marécages,  qui  leur  sont  contraires,  et  les  Incubes 
aqueux  ne  pourront  s'élever  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  l'éther,  cette  région  étant  trop  subtile  pour 
leur  nature.  Ceci  même  s'observe  dans  les  honimes 
qui,  accoutumés  à  un  air  épais,  ne  peuvent  résider 
sur  certains  sommets  des  Alpes  où  l'air  est  trop 
subtil  pour  eux. 

88.  Molina,  dans  son  Commentaire  de  S.  Thomas, 
réunit  plusieurs  témoignages  des  Saints  Pères, 
qui  pourraient  nous  servir  à  prouver  la  corporéité 
des  Démons;  mais,  en  présence  de  la  décision  du 
Concile  de  Latran,  rapportée  plus  haut  (n»  37), 
touchant  l'incorporéité  des  Anges,  nous  devons  en- 
tendre que  les  Saints  Pères  ont  eu  en  vue  ces  Dé- 
mons Incubes,  qui  sont  encore  dans  la  voie  du  sa- 
lut, et  non  les  Anges  damnés.  Cependant,  sans  aller 
plus  loin,  nous  nous  bornerons  à  citer  S.  Augustin, 
ce  grand  docteur  de  l'Église,  et  l'on  verra  à  quel 
point  sa  doctrine  concorde  avec  la  nôtre. 

89.  S.   Augustin  donc,   dans    son.  Commentaire 

21 
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ad  litteram  c.  /  7.  de  Deemonibus,  sic  habet  :  «  QucC- 
dam  vera  nosse ,  partim  quia  subtiliore  sensus 
acLimine,  partim  quia  subtilioribus  corporibus 
vigent,  »  et  lib.  3,  c.  /.,  «  etsi  Dœmones  aerea 
sunt  animalia,  quoniam  corporum  aereorum  na- 
tura  vigent.  »  Et  Epistola  11  S.  ad  Hebridiiim 
affirmât,  eos  esse  «  animantia  aerea,  seu  eetherea 
acerrimi  sensus.  »  Et  de  Civit.  Dei  lib.  1 1.  c.  23., 
affirmât  «  Dcemonem  pessimum  habere  corpus 
aereum.  »  Et  lib.  21.  c.  10.  scripsit  :  «  Sunt  sua 
quaedam  etiam  Daemonibus  corpora  ,  sicut  doctis 
hominibus  visum  est,  ex  isto  aère  crasso  et  hu- 
mido.  »  Et  lib.  iS.  c.  23.  ait  «  se  non  audere  de- 
finire,  an  Angeli  corpore  aereo,  ita  corporati  pos- 
sint  etiam  hanc  pati  libidinem,  ut  quomodo  pos- 
sint ,  sentientibus  fœminis  misceantur.  »  Et  in 
Enarrat.  in  Psal.  85.  ait  «  corpora  beatorum  futura 
post  resurrectionem ,  qualia  sunt  corpora  Ange- 
lorum;  »  et  Enarrat.  in  Psal.  14.  5.  ait  u  corpus 
Angelicum  inferius  esse  anima,  m  Et  lib.  De  Di- 
vinit.  Dcemonum,/>(a!55/m  j?er  totiim,  maxime  c.  23., 
docet  «  Daemones  subtilia  habere  corpora.  » 


go.  Potest  etiam  sententia  nostra  aucthoritatibus 
Sacrœ  Scripturœ  comprobari,  quce  licet  ah  Exposi- 
toribus  aliter  declarentur,  non  incongrue  tamen  ad 
nostrum  intentum  possunt  aptari.  Prima  est  Psalmi 
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de  la  Genèse,  liv.  2,  ch.  17,  s'exprime  ainsi  au 
sujet  des  Démons  :  «  Ils  connaissent  certaines  vérités, 
soit  parce  que  leurs  sens  sont  plus  vifs  et  plus  subtils, 
soit  parce  que  leurs  corps  eux-mêmes  sont  plus  sub- 
tils, »  et  au  liv.  3,  ch.  i^r  :  «  les  Démons  sont  des 
animaux  aériens,  parce  qu'ils  participent  de  la  na- 
ture des  corps  aériens.  »  Dans  son  Epître  1 1 5  à 
Hebridius,  il  affirme  que  ce  sont  «  des  animaux 
aériens,  ou  éthérés,  doués  d'un  sens  très-délicat.  » 
Dans  la  Cité  de  Dieu,  liv.  1 1,  ch.  23,  il  dit  que  «  le 
pire  Démon  a  un  corps  aérien.  »  Au  livre  21,  ch.  10, 
il  écrit  :  «  Certains  Démons  ont  même  des  corps  com- 
posés, comme  Vont  cru  des  philosophes .,  de  l'air  épais 
et  humide  que  nous  respirons.  »  Au  livre  i5,  ch.  23  : 
«  il  n'ose  définir  si  les  Anges,  doués  d'un  corps 
aérien,  pourraient  ressentir  cette  passion  sensuelle 
qui  les  pousserait  à  s'imir  aux  femmes .  »  Dans  son 
commentaire  du  Psaume  85,  il  dit  que  «  les  corps 
des  bienheureu.x  seront,  après  la  résurrection,  pa- 
reils aux  corps  des  Anges;  »  au  Psaume  14,  il  observe 
que  ((  le  corps  des  Anges  est  inférieur  à  l'âme.  » 
Enfin,  dans  son  livre  de  la  Divination  des  Démons, 
notamment  chap.  2  3,  il  enseigne  que  «  les  Démons 
ont  des  corps  subtils.  » 

90.  Notre  doctrine  peut  également  s'appuyer  sur 
les  témoignages  des  Saintes  Écritures,  quelque  di- 
verse que  soit  l'interprétation  qu'en  donnent  les 
Commentateurs.  Nous  avons  d'abord  le  Psaume  77, 
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jj.^  V.  24.  et  25.,  ubi  habetur  :  panem  Angelorum 
manducavit  homo,  panem  cœli  dédit  eis.  Hic  lo- 
qiiitur  David  de  Àîanna,  qua  cibatus  fuit  Populus 
Israël  toto  tempore,  quo  peregrinus  fuit  in  deserto. 
Quœrendum  ergo  venit,  qiio  sensu  Manna  dici  possit 
panis  Angelorum,  Scio  qiiidem  plerosque  Doctore^ 
exponere  hune  passum  in  sensu  mjystico,  aientes  in 
Manna  figuratam  esse  Sacram  Eucharistiam,  quœ 
vocatur  "ÇidiTLis  Angelorum,  quia  Angeli  fruuntur  vi- 
sione  Dei,  qui  per  concomitantiam  in  Eucharistia 
reperitur. 

gi.  Sed  hœc  expositio  aptissima  est  quidem,  et 
quam  amplectitur  Ecclesia  in  ojficio  Sanctissimi 
Corporis  Christi,  sed  in  sensu  spirituali  est.  Ego 
autem  quœro  sensum  litteralem  :  neque  enim  in  illo 
Psalmo  David  loquitur  prophetice  de  futuris,  sicut 
facit  in  aliis  locis,  ut  proinde  facile  non  sit  sensum 
litteralem  habere  ,•  sed  loquitur  historiée  de  prœte- 
ritis.  Ille  enim  Psalmus,  ut  patet  legenti,  est  pura 
anacephalestis,  seu  compendium  omnium  benefcio- 
rum,  quœ  contulit  Deus  Populo  Hebrœo  ab  egressu 
ipsius  de  JEgypto,  usque  ad  tempus  Davidis,  et  in 
eo  versu  loquitur  de  Manna  Deserti^  ut  proinde  quœ- 
raiur  quotnodo,  et  quo  sensu  Manna  vocetur  Panis 
Angelorum. 

g 2.  Scio  alios.^  Lyran.,  Euthim.,  Bellarm.,    Ti- 
telman.j  Genebrard..  in  Psal.  yj.  v.  24.  et  25. y  in- 
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V,  24  et  25,  où  il  est  dit  :  «  l'homme  a  mangé  le  pain 
des  Anges,  il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel.  »  David 
parle  ici  de  la  Manne,  dont  le  peuple  d'Israël  s'est 
nourri  tout  le  temps  qu'il  a  erré  dans  le  désert.  Or, 
on  demandera  dans  quel  sens  on  peut  dire  de  la 
Manne  que  c'est  le  paiit  des  Anges.  La  plupart  des 
Docteurs,  je  ne  l'ignore  pas,  interprètent  ce  passage 
dans  un  sens  mystique,  disant  que  la  Manne  figure  la 
Sainte  Eucharistie.^  appelée  aussi  le  pain  des  Anges., 
parce  que  les  Anges  jouissent  de  la  vue  de  Dieu, 
qui  se  trouve  par  concomitance- dans  l'Eucharistie. 

91.  Cette  interprétation  est  assurément  très- 
admissible,  et  elle  est  adoptée  par  l'Eglise  dans  l'of- 
fice du  Très-Saint  Corps  de  Jésus-Christ,  mais  c'est 
là  un  sens  spirituel.  Or,  ce  que  je  cherche,  c'est  le 
sens  littéral,  car,  dans  ce  psaume,  David  ne  parle 
pas  en  prophète  de  choses  futures,  comme  il  le  fait 
dans  d'autres  endroits  où  il  est  difficile  de  trouver 
un  sens  littéral;  il  parle  ici  en  historien,  de  choses 
passées.  Ce  psaume,  en  effet,  pour  quiconque  le  lit, 
est  une  pure  anacéphaléose,  soit  une  récapitulation 
de  tous  les  bienfaits  conférés  par  Dieu  au  peuple 
Hébreu  depuis  sa  sortie  d'Egypte  jusqu'au  temps  de 
David,  et  il  y  est  parlé  de  la  Manne  du  Désert,  qu'il 
appelle  le  Pain  des  Anges  :  pourquoi  et  dans  quel 
sens,  voilà  la  question. 

92.  D'autres  docteurs,  je  le  sais  encore,  voient 
dans   le  Pain  des  Anges  un  pain  préparé  par  les 
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terpretari  Panem  Angeloriim  Panem  ab  Angelis 
paratum,  seu  Angelorum  ministerio  a  Cœlo  dernis- 
sum;  Hugonem  autem  Cardinalem  Panem  Angelo- 
rum exponere  :  quia  ille  cibus  hoc  efîciebat  in 
Judœis,  quod  in  Angelis  efficit  cibus  illorum,  pro 
parte  :  Angeli  enim  non  incurrunt  infirniitatem. 
Voluerunt  enim  expositores  Hebrœi^  ut  etiam  asse- 
verat  Josephus,  quod  Judœi  in  Deserto  vescentes 
manna,  nec  senescerent^  nec  œgrotarent,  nec  lassa- 
rentur,-  proinde  illa  esset  tanquam  panis,  quo  ves- 
cuntur  Angeli,  qui  nec  senio,  nec  cegritudine,  nec 
lassitudine  unquam  laborant. 


g3.  Istas  quidem  expositiones  recipere  œquum 
est,  utpote  tantorum  Doctorum  aucthoritate  suffultas. 
Facessit  tamen  difficultatem,  quod  ministerio  Ange- 
lorum Hebrœis  non  minus  parata  fuere  columna 
nubis,  et  ignis,  coturnices,  et  aqua  de  petra,  quam 
manna  ^  nec' tamen  ista  dicta  fuere  columna,  aqua, 
aut  potus  Angelorum.  Cur  ergo  potius  vocari  de- 
beret  manna,  quia  parata  ministerio  Angelorum, 
Panis  Angelorum,  quam  Potus  Angelorum  aqua 
eorumdem  ministerio  saxo  ediicta?  Insuper  in  sacra 
Scriptura  panis  dum  dicitur  panis  alicujus,  dicitur 
panis  ejus  qui  illo  vescitur,  non  ejus  qui  illum  parât  y 
aut  fabricat,  et  de  hoc  injinita  habemus  exempla  in 
sacra  Scriptura:  ut  K^oà.  c.  23.  v.  25.  Benedicam 
panibus  tuis,  et  aquis;  lib.  2.  Reg.  c.  i3.  v.   3.  De 
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Anges,  ou  envoyé  du  Ciel  par  le  ministère  des  Anges. 
Le  cardinal  Hugo  explique  cette  qualilication,  en 
disant  que  cette  nourriture  produisait  en  partie  sur 
les  Juifs  l'effet  que  la  nourriture  des  Anges  produit 
sur  ces  derniers.  Les  Anges,  effectivement,  ne  sont 
sujets  à  aucune  infirmité;  et  d'un  autre  côté,  les 
commentateurs  Hébreux,  et  Josèphe  lui-même,  af- 
firment que  tout  le  temps  que  les  Juifs  sont  restés 
dans  le  Désert,  se  nourrissant  de  la  manne,  ils  n'ont 
connu  ni  vieillesse,  ni  maladie,  ni  fatigue;  cette 
manne  était  donc  ^mblable  au, pain  dont  se  nour- 
rissent les  Anges,  qui  ne  vieillissent  pas,  et  ne  sont 
sujets  à  aucune  fatigue  ni  maladie. 

93.  Ces  interprétations,  assurément,  méritent 
d'être  accueillies  avec  le  respect  dû  à  l'autorité  de  si 
grands  docteurs.  Il  y  a  cependant  une  difficulté  : 
c'est  que,  indépendamment  de  la  manne,  le  minis- 
tère des  Anges  a  également  procuré  aux  Hébreux  la 
colonne  de  nuée  et  de  feu,  les  cailles,  l'eau  du  ro- 
cher, et  que  TÉcriture  ne  dit  pas  :  la  colonne  des 
Anges,  l'eau  ou  la  boisson  des  Anges.  Pourquoi  donc 
appeler  la  manne  le  Pain  des  Anges,  parce  qu'elle 
était  préparée  par  leur  ministère,  et  ne  pas  appeler 
Boisson  des  Anges  cette  eau  qui  était  tirée  du  roc 
aussi  par  leur  ministère  ?  De  plus,  dans  la  Sainte 
Ecriture,  quand  il  est  dit  d'un  pain  que  c'est  le  pain 
de  quelqu'un,  c'est  toujours  le  pain  de  celui  qui  s'en 
nourrit,  non  de  celui  qui  le  prépare  ou  le  fabrique. 
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pane  illius  comedens;  Tob.  c.  4.  v.  77.  Panem 
tuum  cum  egenis  comede  ;  et  v.  18.  Panem  tuum 
super  sepulturam  Justi  constitue  ;  Ecclesiast.  c.  11. 
V.  I.  Mitte  panem  tuum  super  transeuntes  aquas  ; 
Isai.  c.  58.  V.  7.  Frange  esurienti  panem  tuum  , 
Jerem,  c.  1 1  .v.  i  g.  Mittamus  lignum  in  panem  ejus; 
Matth.  c.  i5.  V.  26.  Non  est  bonum  sumere  panem 
filiorum  ;  Luc.  c.  11.  v.  3.  Panem  nostrum  quoti- 
dianum.  Ex  quitus  locis  patenter  habetiir,  qiiod 
panis  dicitur  ejus.,  qui  eo  vescitur^  non  vero,  qui 
ipsum  confiait,  affert^  aut  parât.  Vommode  igitur  in 
loco  citato  Psalmi  accipi  potest  Panis  Angelorum, 
cibus  quo  vescuntur  Angeli  non  quidem  incorporei 
(isti  enim  materiali  cibo  non  egent),  sed  corporei, 
ista  nempe  rationalia  animalia,  de  quitus  hucusque 
disseruimus,  degentia  in  aère,  et  quœ  ratione  tenui- 
tatis  siiorum  corporum^  ac  rationalis  naturœ,  qiiam 
maxime  ad  Angelos  immateriales  accedunt,  ut 
proinde  niinciipentur. 


g4.  Ducor,  quia  cum  animalia  sint,  et  ideo  gène- 
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Les  exemples  en  sont  intinis  :  ainsi,  dans  XExode^ 
ch.  -il,  V.  2  5  :  «  Ajin  que  je  bénisse  ton  pain  et  ton 
eau  :  »  au  livre  2  des  Rois,  ch.  12,  v.  3  :  «  Man- 
f^eant  de   son  pain:  «    dans    Tobie,  ch.   4,  v.    17  : 
«  Maniée  ton  pain  avec  les  pauvres,  :>>  et  v.  18  :  «  Ré- 
pands   ton  pain  sur   la  sépulture  du  Juste;  »  dans 
VEcclésiaste,   ch.  1 1,  v.  i  :  «  Répands  ton  pain  sur 
les   eaux  qui  passent  ;  »  dans  Isaïe,   ch.  58,   v.  7  : 
«  Romps  ton  pain  avec  celui  qui  a  faim  ;  »  dans  Jéré- 
mie,  c.  1 1 .  V.  iq  :  «  Mettons  du  bois  dans  son  pain  ;  » 
dans   S.   Matthieu,    ch.    i5,  v.    ^6  : .  «  //  n'est  pas 
juste  de  prendre  le  pain  des  enfants  ;y>  dans  S.  Luc, 
ch.    II,   V.    3  :    «  Notre  pain  quotidien.  «Tous  ces 
passages  démontrent  surabondamment  que  le  pain 
de  quelqu'un,  dans  le  langage  des  Ecritures,  c'est  le 
pain  de  celui  qui  s'en  nourrit,  et  non  de  celui  qui  le 
fait,  l'apporte  ou  le  prépare.  Il  est  donc  très-naturel, 
dans  l'endroit  du  Psaume  que  nous  avons  cité,  d'en- 
tendre par  Pain  des  Anges,  la  nourriture  dont  se 
servent  non   pas   les    Anges    incorporels   (  puisque 
ceux-ci  n'ont  pas  besoin  de  nourriture  matérielle), 
mais  les  Anges  corporels,  c'est-à-dire  ces  animaux 
raisonnables  dont  nous  traitons  ici,  qui  vivent  dans 
l'air,  et  qui,  par  la  subtilité  de  leurs  corps  et  leur 
qualité  d'êtres  raisonnables,   approchent  de  si  près 
des  Anges  immatériels,  que  la  même  dénomination 
l^ur  est  appliquée. 

94.  Je  déduis  :  étant  des  animaux,  c'est-à-dire  se 
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rabilia  et  comiptibilia,  egent  cibo,  iit  j^estaiiretur 
substantia  corporea,  qiiœ  per  effiiivia  deperditur  ,- 
vita  enim  sentientis  non  consistit  nisi  in  motii  par- 
iium  corporearum  quœ  Jliiimt,  ac  7'ejïiiunt,  acqtii- 
riintur,  ac  deperduntur,  ac  iterirm  reparantur ,•  quœ 
reparatio  fit  per  substantias  spirituosas,  materiales 
tamen^  attractas  a  vivente,  tiim  per  aeris  inspira- 
tionem,  tum  per  fermentationem  cibi^  per  quam 
substantia  illiiis  spirituali:^atur,  ut  rationatur  doc- 
tissimus  Ettmullerus^  Instit.  Pvledic,  Physiolog.,  c.2. 


g5 .  Qiiia  autetn  eorum  corpus  tenue  est,  tenui 
pariter,  et  subtili  eget  alimento.  Hinc  est  quod  si- 
cut  odoribus  aliisque  substantiis  vaporosis,  ac  vola- 
tilibus  suce  naturœ  contrariis  lœduntur  ac  fugantur, 
ut  constat  ex  historiis  recitatis  supra,  n'^  77.  et  72., 
ita  paribus  rébus  sibi  convenientibus  delectant'ur,  et 
aluntur.  Porro  manna  non  est  aliud,  quam  halitus 
aquse,  terrœque,  solis  calore  exacte  attenuatus  et 
coctus,  a  frigore  secutce  rioctis  in  unum  coactus, 
densatusque,  ut  scribit  Cornélius;  manna  dico, 
quam  der/iissani  de  cœlo  comederunt  Hebrœi,  quœ 
toto  cœlo  differt  a  manna  nostrate,  quœ  in  medicinis 
adhibetur  ;  nam  hœc,  ut  scribit  Ettmullerus  Schro- 
der,  Dilucid.  Physiolog.,  c.  i.  de  Manna,  fol.  m.  i54.^ 
nihil  aliud  est,  quam  succus  quarumdam  arborum 
tenuis,  vel  earum  transudatio,  quse  nocturno  tem- 
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reproduisant  par  génération  et  sujets  à  corruption, 
ils  ont  besoin  de  nourriture  pour  restaurer  leur 
substance  corporelle,  dont  la  déperdition  a  lieu  par 
les  effluves  :  la  vie  de  tout  être. sentant  ne  consiste, 
en  eifet,  que  dans  le  va-et-vient  des  éléments  cor- 
porels qui  affluent  et  refluent,  s'acquièrent,  se  per- 
dent  et  se  réparent,  au  moyen  de  substances  spiri- 
tueuses,  matérielles  pourtant,  que  l'être  vivant  s'as- 
simile soit  par  la  respiration  de  l'air,  soit  par  la  fer- 
mentation de  la  nourriture,  qui  spiritualise  sa  sub- 
stance, comme  l'enseigne  le  très-docte  EttmuUer 
(Instit.  Medic.  Physiolog.,  ch.  2). 

95.  Or,  comme  leur  corps  est  subtil,  la  nourriture 
qui  lui  convient  doit  être  également  délicate  et  subtile. 
Aussi,  de  même  que  les  parfums  et  autres  substances 
vaporeuses  et  volatiles,  quand  elles  sont  contraires 
à  leur  nature,  les  offusquent  et  les  mettent  en  fuite, 
témoin  ce  que  nous  avons  raconté  ci-dessus  (n^^  71 
et  72),  de  même  aussi,  lorsque  leur  nature  y  est 
conforme,  ils  se  délectent  de  ces  substances  ou  autres 
pareilles  et  en  font  leur  nourriture.  Or,  «  la  7nanne 
n'est  pas  autre  chose,  »  comme  l'écrit  Cornélius, 
«  qu'une  émanation  d'eau  et  de  terre  raffinée  et  cuite 
par  la  chaleur  du  soleil,  puis  coagulée  et  condensée 
par  la  fraîcheur  de  la  nuit  »  ;  je  parle,  bien  entendu, 
de  la  manne  envoyée  du  ciel  pour  la  nourriture  des 
Hébreux,  laquelle  diffère  du  tout  au  tout  de  la 
manne  nostrate   ou   médicinale  :   celle-ci,  en  effet, 
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pore  permixta  cum  rore,  matutino  tempore  super- 
ventu  caloris  solis  coagulatur,  et  inspissatur.  Manna 
auteni  Hebrœorum  diversis  orta  principiis  calore 
solis  non  coagulabatur,  sed  vice  versa  liquejîebat,  ut 
patet  ex  Scriptura,  Exod,  c.  i6.  v.  22.  Manna  ergo 
Hebrœorum  iiipote  constans  ex  halitibus  tenuibus 
terrœ  et  aqiiœ^  profecto  tenuissiinœ  erat  substantiœ, 
lit  pote,  quœ  a  sole  solvebaîur,  et  disparebal  •  optime 
ergo  potuit  esse  taliiim  animaliura  cibtis,  ita  ut  di- 
ccrètur  a  David  Panis  Angelorum. 


g6,  Alia  auctoritas  habetiir  in  Evangelio  Joannis, 
in  quo,  Joannes,  c.  10.  v.  16.,  ita  dicitur  :  Alias 
oves  habeo,  quae  non  sunt  ex  hoc  ovili,  et  illas 
oportet  me  adducere,  et  vocem  meam  audient,  et  fiet 
unum  ovile,  et  unus  Pastor.  Si  quœramus  quœnani 
sint  oves,  quœ  non  sunt  ex  hoc  ovili,  et  qualenam  sit 
ovile  de  quo  loquitur  Christus  Dojninus,  respondenî 
communiter  Expositores  uniun  ovile  Christi  esse 
Ecclesiani,  ad  quam  perducendi  erant  per  prœdica- 
tionem  Evangelii  Gentiles,  qui  erant  oves  alterius 
ovilis,  ab  ovili  Hebrœorum  :  opinantur  enim  Syna- 
gogani  esse  Christi  ovile,  quia  dicebat  David,  Psal. 
g4.  V.  g  :  ?^os  populus  ejus  et  oves  pascuse  ejus  ; 
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suivant  Ettmuller  (Dilucid.  Pkysiolog.,  ch.  i), 
u  n'est  p~is  autre  chose  que  le  suc  ou  la  trarissudatio>i 
de  certains  arbres  qui  se  mêle  la  nuit  à  la  rosée  et,  le 
matin  venu^  se  coagule  et  s'épaissit  à  la  chaleur  du 
soleil.  »  La  manne  des  Hébreux,  au  contraire,  for- 
mée de  principes  différents,  loin  de  se  coaguler,  se 
liquéfiait  à  la  chaleur  du  soleil,  comme  l'atteste 
rÉcriture,  Exode,  ch.  i6,  v,  22.  Cette  manne  des 
Hébreux  était  donc  une  substance  extraordinaire- 
ment  subtile,  puisqu'elle  était  composée  d'émana- 
tions de  terre  et  d'eau,  et  que  le  soleil  la  faisait  dis- 
soudre et  disparaître  ;  il  se  peut  donc  très-bien 
qu'elle  soit  la  nourriture  des  animaux  en  question,  et 
qu'ainsi  David  Tait  appelée  avec  raison  le  Pain  des 
Anges. 

96.  Nous  avons  encore,  à  Tappui  de  notre  thèse, 
l'Evangile  de  S.  Jean,  ch.  10,  v.  16,  où  il  est  dit: 
«  J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette 
bergerie,-  il  faut  aussi  que  je  les  amène,  et  elles  en- 
tendront ma  voix,  et  il  n'y  aura  qu'une  seule  berge- 
rie et  qu'un  seul  berger.  »  Si  nous  demandons 
quelles  peuvent  être  ces  brebis  qui  ne  sont  pas  de 
cette  bergerie,  et  quelle  est  cette  bergerie  dont  parle 
le  Seigneur  Christ,  tous  les  Commentateurs  nous 
répondent  que  la  seule  bergerie  du  Christ,  c'est 
rÉglise.  à  laquelle  la  prédication  de  l'Évangile  devait- 
amener  les  Gentils,  qui  étaient  d'une  autre  bergerie 
que  celle  des  Hébreux.  Pour  eux,  en  effet,  la  ber- 
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€t  quia  Messias  promissus  fuerat  Abraham  et  Da- 
vid oriturus  ex  eorum  semine,  et  a  populo  Hebrœo 
expectatus,  et  a  Prophetis  qui  Hebrœi  erant  vatici- 
natus^  et  ejiis  adventus,  conversatio,  passio,  mors  et 
resurrectio  in  sacrijjciis,  cultu^  et  cerenioniis  He- 
brœoriim  legis  erant  prœjigurata. 


g  y.  Sed  salva  semper  Sanctorum  Patrum,  ac 
aiiorum  Doctorum  reverentia,  non  videtur  talis  ex- 
positio  ad  plénum  satis/acere.  Habemus  enim  quod 
de  Jide  est  a  principio  miindi  Ecclesiam  Fidelium 
extitisse  imam,  iisqiie  ad  finem  sœciili  -duraturam. 
Cujus  Ecclesiœ  caput  est  mediaîor  Dei  et  hominum 
Christus  Jésus,  cujus  contemplatione  creata  sunt 
universa,  et  omnia  per  ipsum  facta.  Fides  cnim 
uniiis  Dei  Trini  (quamvis  non  ita  explicite),  et  Verbi 
Incarnaîio  revelata  fuit  primo  homini,  et  ab  ipso 
edoctî  ejus  Jïlii,  et  ab  iis  descendenîes.  Hinc  est  quod 
quamvis  plerique  homities  ad  idolatriam  defiexe- 
rint,  ac  veram  jidem  deseruerint,  miilti  tamen  ve- 
ram  Jidem  a  patribus  sibi  traditam  retinuerunt,  et 
legem  naturœ  servantes  in  vera  Ecclesia  Fidelium 
permanserimt^  ut  observât  Cardinalis  Toletus  -in 
Job.  c.  10.  V.  i6.,  et  apparet  in  Job,  qui  inter  Gen- 
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gerie  du  Christ,  c'était  la  Synagogue,  d'abord  parce 
que  David  avait  dit,  Psaume  94,  v.  7  :  «  Nous  som- 
mes son  peuple  et  ses  brebis  qu'il  nourrit  dans  ses 
pâturages  »;  puis,  parce  que  la  promesse  avait  été 
faite  à  Abraham  et  à  David  que  le  Messie  sortirait 
de  leur  race,  parce  qu'il  était  attendu  par  le  peuple 
Hébreu,  annoncé  par  les  Prophètes,  qui  étaient 
Hébreux,  et  que  son  avènement,  ses  actes,  sa  passion, 
sa  mort  et  sa  résurrection  étaient  comme  ligures 
d'avance  dans  les  sacrifices,  le  culte  et  les  cérémo- 
nies de  la  loi  des  Hébreux, 

97.  Mais,  sauf  le  respect  dû  aux  Saints  Pères  et 
autres  Docteurs,  cette  explication  n'est  pas  de  tout 
point  satisfaisante.  Il  est  de  foi  en  effet  que  l'Eglise 
des  Fidèles  a  été  une  et  a  existé  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  et  qu'elle  durera  ainsi  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  Le  chef  de  cette  Eglise  est  Jésus- 
Christ,  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  créateur 
et  auteur  de  toutes  choses.  La  foi  dans  la  Trinité 
divine  (quoique  moins  explicite)  et  l'Incarnation  du 
Verbe  ont  été  révélées  au  premier  homme,  lequel 
en  a  instruit  ses  fils,  et  ceux-ci  à  leur  tour  leurs 
descendants.  Aussi,  bien  que  la  plupart  des  hommes 
se  fussent  laissé  égarer  dans  l'idolâtrie  et  eussent 
déserté  la  vraie  foi,  beaucoup  cependant  gardèrent 
cette  foi  qui  leur  venait  de  leurs  pères,  et,  observant 
la  loi  naturelle,  restèrent  dans  la  vraie  Église  des 
Fidèles.  C'est  la  remarque  que  fait  le  Cardinal  To- 
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îiles  Idololatras  sanctus  fuit.  Qiiamvis  autem  Deus 
populo  Hebrœo  spéciales  favores  conhilerit,  pecu- 
liaremque  legem,  ac  ceremonias  illi  prœscripscrit, 
ac  a  Gentllibiis  segregaverit,  non  tamen  ad  eam  le- 
gem  Gentes  tcnebantiir.  nec  fidèles  Hebrcei  aliam 
Ecclesiam  constiîiiebant  ab  Ecclesia  Gentilimn, 
qui  fidem  unius  Dei  et  Messiœ  venîuri  profit'e- 
bantur. 


g8.  Hinc  est,  quod  etiam  ex  Gentilibusfuere,  qui 
Christi  advenîum,  et  alia  Christiance  fidei  dogmata 
prophetanmt,  ut  patet  de  Balaam,  Mercurio  Tris- 
megisto,  Hydaspe,  ac  Sibyllis  de  quibus  loquitur 
LactantiiLS,  lib.  i.  c.  6.,  ut  scribit  Cardinalis  Baro- 
niiis  in  Apparatu  Annal,  n^  18.  Et  quod  Messias 
erat  a  Geniilibus  expectatus  habet  Isaias  in  plii- 
ribus  locis,  et  luculentum  îestimoniwn  de  hoc  est 
propketia  Patriarchœ  Jacob  de  Messia,  quœ  sic  ait^ 
Gen.  c.  4g.  v.  10  :  Non  auferetur  sceptrum  de 
Juda,  et  dux  de  femore  ejus,  donec  veniat  qui 
mittendus  est,  et  ipse  erit  expectatio  Gentium. 
Item  Prophetia  Aggœi,  c.  2.  v.  8  :  Movebo  omnes 
Gentes,  et  veniet  desideratus  cunctis  gentibus, 
quem  locuni  explicans  Cornélius  a  Lap.  in  Aggse. 
c.  2.  V.  8.  %  Denique  gentes,  ait  :  Gentes  ante 
Christum  credentes  in  Deum  lege  naturae,  aeque  ac 
Judasi  expectabant  ac  desiderabant  Christum.  Pa- 
riter  Christus  ita  se  prodidit,  et  mani/estaviî  Gcn- 
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let,  à  propos  de  Job,  qui  fut  un  saint  au  milieu  des 
Gentils  Idolâtres.  Et  quoique  Dieu  eût  conféré  des 
faveurs  spéciales  au  peuple  Hébreu,  qu'il  eût  établi 
pour  lui  une  loi  et  des  cérémonies  spéciales,  et  qu'il 
l'eût  séparé  des  Gentils,  cette  loi  n'était  pas  cepen- 
dant obligatoire  pour  les  Gentils,  et  les  Hébreux 
fidèles  ne  constituaient  pas  une  Église  différente  de 
rÉglise  des  Gentils  qui  professaient  la  foi  en  un  seul 
Dieu  et  en  la  venue  du  Messie. 

98.  On  remarquera  de  plus  que,  même  parmi  les 
Gentils,  il  y  en  eut  qui  prophétisèrent  la  venue  du 
Christ  et  les  autres  dogmes  de  la  foi  chrétienne, 
témoin  Balaam,  Mercure  Trismégiste,  Hydaspe  et 
les  Sibylles,  dont  parle  Lactance,  livre  i^ch.  6;\oïv 
aussi  Baronius,  Apparat.  Annal.,  n°  18.  Que  le 
Messie  fût  attendu  par  les  Gentils,  nous  en  avons  la 
preuve  dans  plusieurs  passages  d'Isaïe,  et  surtout 
dans  la  Prophétie  du  Patriarche  Jacob  touchant  le 
Messie,  ainsi  conçue,  Genèse,  c.  49,  v.  10  :  a  Le 
sceptre  ne  sortira  point  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa 
postérité,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  doit  être 
envoyé j  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente  des  nations.  » 
De  même  dans  la  prophétie  d'Aggée,  c.  2,  v.  8  : 
«  J' ébranlerai  toutes  les  Nations,  et  le  désiré  de 
toutes  les  nations  viendra  n,  ce  que  Cornélius  a  La- 
pide commente  en  ces  termes  :  «  Les  Gentils  anté- 
rieurs à  la  venue  du  Christ,  qui  croyaient  en  Dieu 
et  observaient  la  loi  de  nature,  attendaient  et  dési- 
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tibits,  sicut  Judœis  :  si  enim  in  ipsius  nativitate  per 
Angeliiin  ejiis  notifia  data  fuit  Pastoribiis,  per 
stellam  miraculosam  ad  sui  adorationem  vocavit 
Magos,  qui  cum  essent  Gentiles  fuerunt  primitiœ 
Gentinm  in  Christo  agnoscendo,  et  adorando,  ut 
ait  S.  Fulgentius^  Sermon.  6.  de  Epiph.,  sicut 
Pastores  fuerunt  primitiœ  Judœorum.  Itidem  mani- 
festatio  adventus  Christi  per  prcedicationem  (non 
quidem  Apostolorum)  prius  facta  est  Gentilibus, 
quam  Judœis  :  siquidem  ut  scribit  Ven.  Mater  Soror 
Maria  de  Agreda,  in  Vita  J.  C.  et  B.  M.  V.,  p.  i. 
l.  4.  c.  26.  n.  664  :  Quando  B.  M.  Virgo  cum 
S.  Joseph  portavit  Puerum  Jesum  in  iEgyptum,  fu- 
giendo  Herodis  persecutionem,  mansit  ibi  per  sep- 
tennium  :  quo  tempore  ipsa  Beatissima  Virgo  prsedi- 
cavit  iEgyptiis  veri  Dei  fidem,  et  Filii  Dei  in  carne 
humana  adventum.  Ulteriiis  in  Christi  nativitate 
multa  fuere  prodigia  non  solum  in  Judœa,  sed  in 
^gjrpto,  ubi  corruerunt  idola^  ac  oracula  conti- 
cuere,-  Romœ  ubi  fous  olei  scaturiit;  visus  globus 
aurei  coloris  de  cœlo  in  terrant  descendere  ;  appa- 
ruere  très  soles,-  ac  contra  naturam  circulus  varie- 
gatus  ad  modum  Iridis  solis  discum  circumscripsit ,- 
in  Grœcia,  ubi  oraculum  Delphicum  obmutuit^  et 
interrogatus  Apollo  ab  Augusto  ipsi  sacrifcante  in 
proprio  palatio,  ubi  eidem  aram  extruxerat,  de 
causa  silentii  sui^  respondit,  ut  referunt  Nicephorus, 
L  I .  c.  ly.,  Suidas^  v^r^o  Augustu s,  et  Cedrenus, 
Gompend.  Histor.  : 
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raient  le  Christ  aussi  bien  que  les  Juifs.  »  Le  Christ 
lui-même  s'est  annoncé  et  manifesté  aux  Gentils 
ainsi  qu'aux  Juifs;  car  en  même  temps  que  l'Ange 
donnait  aux  bergers  la  nouvelle  de*  sa  nativité,  au 
moyen  de  Fétoile  miraculeuse  il  conviait  à  l'adorer 
les.  Mages  qui,  étant  Gentils,  furent  les  premiers 
d'entre  les  Nations,  comme  les  bergers  le  furent 
parmi  les  Juifs,  à  reconnaître  et  adorer  le  Christ 
(voyez  S.  Fulgence,  Sermon  sur  l'Epiphanie).  De 
même,  ce  furent  les  Gentils  qui,  avant  les  Juifs, 
connurent  l'avènement  du  Christ  par  la  prédication 
(je  ne  dis  pas  la  prédication  des  Apôtres).  En  effet, 
comme  l'écrit  la  Vénérable  Mère  Sœur  Marie  d'A- 
greda,  dans  sa  Vie  de  Jésus-Christ  et  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie:  «  Lorsque  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  fuyant  avec  S.  Joseph  la  persécution 
d'Hérode.,  emporta  en  Egypte  l'Enfant  Jésus.,  elle 
y  resta  sept  ans  ;  et  pendant  ce  temps-là  la  Bien- 
heureuse Vierge  prêcha  elle-même  aux  Égyptiens 
la  foi  du  vrai  Dieu  et  la  venue  du  Fils  de  Dieu 
dans  la  chair  humaine.  »  En  outre,  lors  de  la  nati- 
vité du  Christ,  il  y  eut  de  nombreux  prodiges,  non- 
seulement  en  Judée,  mais  en  Egypte,  où  les  idoles 
s'écroulèrent  et  les  oracles  se  turent;  à  Rome,  où 
jaillit  une  fontaine  d'huile,  où  l'on  vit  un  globe  de 
couleur  d'or  descendre  du  ciel  sur  la  terre,  où  trois 
soleils  apparurent,  et  où  un  cercle  extraordinaire, 
de  nuances  variées  comme  l'arc-en-ciel,  entoura  le 
disque  du  soleil;  en    Grèce,  où  l'oracle  de  Delphes 
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Me  puer  Hebraeus,  Divos  Deus  ipse  gubernans, 
Cedere  sede  jubet,  tristemque  redire  sub  orcum  ; 
Aris  ergo  dehinc  tacitis  abscedito  nostris. 


Et  multa  alia  acciderunt  prodigia,  quibus  prœnun- 
tiabatur  Gentilibus  Filii  Dei  adventus^  quœ  ex  variis 
Aucthoribus  récitât  Baronius,  Apparat.  Annal.  Ec- 
cles.  «0  24  et  seq.,  et  Cornélius  in  Aggae.  c.  2.  v.  8. 

gg.  Ex  istis  patet,  quod  etiam  Gentiles  pertine- 
bantad  ovile  Christi  idem,  ad  quod  spectabant  Judcei^ 
puta  ad  Ecclesiam  eamdem  fidelem  ;  igitur  non  po- 
test  recte  dici^  quod  illa  verba  Christi  :  Alias  oves 
habeo,  quae  non  sunt  ex  hoc  ovili,  accipienda  sint 
de  Gentilibus,  qui  communem  cum  Hebrœis  ha- 
buerunt  de  Deo  fidem,  de  Messia  spem,  prophetiam, 
expectationem,  et  signa,  et  prœdicationem. 


100.  Dico  igitur  quod  nomine  aliarum  ovium 
commode  pàssunt  intelligi  Creaturœ  istœ  rationales, 
sive  animalia  de  quibus  hucusque  disseruimus .  Cum 
enim,  ut  diximus,  capaces  sint  beatitudinis,  et  damna- 
tionis,  et  Christus  Jésus  sit  mediator  Dei,  et  homi- 
num,  immo  totius  rationalis  Creaturœ  (creaturœ 
enim  rationales,  quœ  beatitudinem  consequuntur,  hanc 
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devint  muet;  au  sujet  de  quoi  Apollon,  interrogé 
par  l'empereur  Auguste  qui  lui  sacrifiait  dans  son 
propre  palais,  où  il  lui  avait  élevé  un  autel,  répondit  : 

«  Un  enfant  Hébreu,  qui  commande  atix  Dieux  et  est  Dieu 

\lui-meme, 
»  M'ordonne  de  quitter  mon  siège,  et  de  rentrer  dans  les 

\Enfers; 
ï  Nos  autels  sont  muets  maintenant,  il  faut  t'en  éloigner.  )j 

Il  y  eut  encore  beaucoup  d'autres  prodiges  annon- 
çant aux  Gentils  Favénerarent  du  Fils  de  Dieu  :  on 
les  trouvera  relatés  dans  Baronius,  Apparat.  Annal. 
Ecoles.,  et  dans  Cornélius,  Commentaire  dAggée. 

99.  De  tout  ceci  il  appert  que  les  Gentils  eux-*- 
mêmes  appartenaient,  comme  les  Juifs,  à  la  bergerie 
du  Christ,  c'est-à-dire  à  la  même  Église  des  fidèles. 
Par  conséquent,  ces  paroles  du  Christ  :  «  J'ai  d'autres 
brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  »,  ne  sau- 
raient s'entendre  des  Gentils  qui  eurent,  de  com- 
mun avec  les  Hébreux,  la  foi  en  Dieu,  l-'espérance 
du  Messie,  les  prophéties,  l'attente,  les  prodiges  et  la 
prédication  de  son  avènement. 

100.  Je  dis  donc  que  par  ces  mots  :  d'autres  brebis,. 
on  peut  fort  bien  entendre  ces  créatures  ou  ani- 
maux raisonnables  dont  nous  avons  traité  jusqu'ici. 
En.  effet,  nous  avons  établi  qu'elles  sont  capables  de 
béatitude  et  de  damnation;  or  Jésus-Christ  étant 
médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  ainsi  que  de 
toute  créature  raisonnable  (car  c'est  par  l'applica- 
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obtinent  intuitu  meritoriim  Christi  per  ab  eo  sibi 
collatam  gratiam,  sine  qua  nequit  beatitiido  obtineri), 
debuit  omnis  rationalis  creatura  de  eo  venturo  spem 
habere,  sicut  de  iino  Deo  fidem,  et  de  ipsius  in 
carne  nativitate,  et  de  prœceptis  legis  gratiœ  mani- 
festationem.  Istœ  igitur  erant  oves,  qiiœ  non  erant 
ex  hoc  ovili  humano,  et  quas  adducere  Christum 
oportebat,  et  quœ  ejus  vocem  nempe  notitiam  de 
ipsius  adventUy  et  de  evangelica  doctrina,  quantum 
per  se,  tum  per  Apostolos  Christus  'erat  manifesta- 
tiirus  audire  debebant,  et  ex  iis,  ac  hominibus  in 
cœlo  beatificatis  jîeri  unum  ovile,  et  unus  Pastor. 


10 1.  Huic  expositioni,  quam  incongruam  non 
puto,  vini  addit  id  quod  supra  îî°  yy.  ex  D.  Hiero- 
nymo  retulimiis  de  homunculo  illo  qui  rogavit  D.  An- 
îonium,  ut  comniunem  Deum,  quem  in  carne  hu- 
mana  esse  passum  cognoverat,  pro  se  et  suis  depre- 
caretur.  Innuitur  enim  ex  his,  quod  illi  notitiam 
habuerunt  de  adventu,  et  morte  Christi,  quem  tam- 
quam.  Deum  optabant  sibi  propitium,  ut  proinde  ad 
hoc  intercessionem  D.  Antonii  expostularent. 


102.  Facit  ad  idem  id,  quod  ex  Eusebio  de  Prae- 
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tion  des  mérites  du  Christ  que  les  créatures  raison- 
nables obtiennent  la  béatitude,  au  moyen  de  la 
grâce  qu'il  leur  confère),  il  en  résulte  que  toute 
créature  raisonnable  a  dû  avoir,  en  même  temps 
que  la  foi  en  un  seul  Dieu,  l'espérance  de  l'avéne- 
ment  du  Christ,  et  la  révélation  de  sa  naissance  dans 
la  chair  et  des  préceptes  de  la  loi  de  grâce.  Voilà 
donc  les  brebis  qui  n'étaient  pas  de  cette  bergerie 
humaine,  et  qu'il  lui  fallait  amener;  les  brebis  qui 
devaient  entendre  sa  voix,  c'est-à-dire  l'annonce  de 
son  avènement  et  de  la  doctrine  évangélique,  soit 
directement  de  lui-même,  soit  par  l'intermédiaire 
des  Apôtres;  les  brebis  enfin  qui,  réunies  aux 
hommes  dans  la  béatitude  céleste,  devaient  réaliser 
cette  promesse  d'une  seule  bergerie  et  d'un  seul 
berger. 

10 1.  Cette  interprétation,  à  mon  avis  très- rai- 
sonnable, tire  une  nouvelle  force  de  ce  que  nous 
avons  rapporté,  d'après  S.  Jérôme,  de  ce  petit 
homme  qui  demanda  à  S.  Antoine  de  prier  pour  lui 
et  les  siens  le  Dieu  commun,  qu'il  savait  avoir 
souffert  dans  la  chair  humaine.  Ceci  implique,  en 
effet,  qu'ils  avaient  connaissance  de  l'avènement  et 
de  la  mort  du  Christ,  qu'ils  désiraient,  en  sa  qualité 
de  Dieu,  se  rendre  favorable,  puisqu'ils  recouraient, 
dans  ce  but,  à  l'intercession  de  S.  Antoine. 

102.  Un  autre  fait  à  l'appui  de  ma  conclusion, 
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parât.  Evang.  /.  5.  c.  p.,  et  Plutarcho  l.  de  Defectu 
Oracul.,  refert  Cardinalis  Baronius  Appar.  Annal. 
n^  12g,  et  recenset  inter  prodigia^  quœ  tempore 
mortis  Chrisii  evenere.  Récitât  igitiir  ex  citatis 
Aucthoribus  qiiod  Tiberii  Imperatoris,  sub  qiio  pas- 
sus  est  Christus,  tempore,  navigantibus  nonnullis-  a 
Grœcia  in  Italiam,  circa  Insulas  Echinades,  cessatis 
ventis,  noctii  navigium  appidit  prope  terrain.  Audi  ta 
fuit  ab  omnibus  vox  magna  quœ  vocavit  Tramnum. 
Erat  is  Nauclerus  navigii,  quo  respondente  Adsum, 
replicavit  vox  :  Quando  perveneris  prope  quandam 
paludem,  annunciabis  Magnum  Pana  mortuum  esse  : 
quodcum  Tramnus  fecisset,  auditi  sunt  repente  muU 
torum,  imo  miiltitudinis  prope  infinitœ  gemitus,  et 
ululatus.  Pro/ecto  isti  fuerunt  Dœmones,  seuAngeli 
corporei,  seu  animalia  rationalia  prope  paludem 
degentia,  utpote  aqiiea,  quœ  audita  morte  Christi, 
qui  nomine  magni  Pan  efferebatur,  in  lacrymas,  et 
lamenta  effusa  sunt;  proiit  etiam  Hebrœi  nonnulli 
visa  Christi  morte  percutientes  pectora  sua  reverte- 
bantur  (Luc.  c.  28.  v.  48.).  Ex  hucusque  igitur 
deductis  patet,  quod  dantur  hujusmodi  Dœmones, 
succubi  et  incubi^  constantes  sensu ^  et  ipsius  passio- 
nibus  obnoxii,  ut  probatum  est;  qui  generantur,  cor- 
rumpuntur,  et  capaces  sunt  beatitudinis,  et  damna- 
tionis,  et  ratione  corporis  subtilioris,  nobiliores 
homine  sunt,  et  qui  si  cum  hominibus,  maribus  aut 
fœminis,  carnaliter  commiscentur,  peccant,  et  eo  pec- 
cato,  quo  peccat  homo  jungendo  se  cum  bruto,  quod 


j 
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c'est  celui  que  mentionne  le  Cardinal  Baronius  (ylj?- 
par.  Annal.,  n»  129),  d'après  Eusèbe  et  Plutarque, 
comme  un  des  prodiges  qui  signalèrent  la  mort 
du  Christ.  Au  temps  de  l'Empereur  Tibère,  sous 
qui  eut  lieu  la  passion  du  Christ,  des  navigateurs 
allant  de  Grèce  en  Italie  et  se  trouvant  la  nuit,  par 
un  temps  calme,  dans  le  voisinage  des  îles  Echi- 
nades,  leur  navire  vint  à  toucher  la  terre;  Alors  une 
grande  voix  fut  entendue  de  tous,  qui  appelait 
Tramnus.  C'était  le  nocher:  «  Présent,))  répondit-il; 
et  la  même  voix  répliqua  :  «  Lorsque  tu  seras  arrivé 
auprès  de  tel  marais,  tu  annonceras  que  Le  Grand 
Pan  est  mort.  »  Tramnus  obéit,  et  tout  à  coup  une 
immense  clameur  s'éleva  comme  d'une  multitude 
infinie,  éclatant  à  la  fois  en^  gémissements  et  en  san- 
glots. Qui  étaient-ce  donc,  sinon  des  Démons  ou 
Anges  corporels,  ou  des  animaux  raisonnables  habi- 
tant près  de  ce  marais,  à  cause,  sans  doute,  de  leur 
nature  aqueuse,  et  qui,  à  l'annonce  de  la  mort  du 
Christ  désigné  par  ce  nom  de  Grand  Pan,  se  répan- 
daient en  larmes  et  en  lamentations?  Ainsi,  parmi 
les  Juifs  qui  avaient  assisté  à  la  mort  du  Christ,  il  y 
en  eut  un  grand  nombre  qui  s'en  retournèrent  en 
se  frappant  la  poitrine  (S.  Luc.,  c.  23,  v.  48).  De 
toutes  les  déductions  ci-dessus,  il  ressort  donc  qu'il 
existe  des  Démons  de  cette  sorte,  succubes  et  in- 
cubes, lesquels  sont  doués""de  sens,  et  sujets  aux 
passions  des  sens,  comme  il  a  été  prouvé  ;  qui 
naissent  par  génération  et  meurent  par  corruption; 

24 
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est  homine  ignobilius;  proinde  non  raro  hi  Dœmones 
consiietudinem  habéntes  cuni  homine,  .equabiis  aut 
pliirinmm  post  longatn  habitant  commiinicationem 
eas  interjïciunt .  Causa  porro  hujiis  est,  qiiod  si  inter 
tales  datiir  peccatum,  ciun  sint  in  via,  dari  etiam 
débet  pœnitentia;  sicut  ergo  homini  peccanti  consue- 
tudinaliter  cuni  briito,  ad  tollendam  occasionem  reci- 
divandi,  Confessarius  injungit,  ut  brutum  tollat  de 
medio,  ita  tali  Dœmoni  consuetudinario  in  peccato^ 
et  tandem  pœnitenti  accidit^  ut  animal  cum  quo  pec- 
cavit^  sive  homo,  sive  brutum  fuerit,  occidat;  nec 
enim  tali  Dœmoni  mors  data  homini  peccatum  erit, 
sicut  mors  data  bruto  non  imputatur  tantquam  pec- 
catum homini  :  ratione  enim  essentialis  differentice 
inter  Dœmonem  hujusmodi,  et  hominem,  idem  erit 
homo  Dœmoni^  qiiod  est  homini  brutum. 


io3.  Scio  multos,  et  forte  plerosque,  qui  hœc  lege- 
rint,  dicturos  de  me,  quod  Epicurei^  et  Stoici  Philo- 
sophi  nonnulli  dixerunt  de  Divo  Paulo,  Actor.  c.  i  j . 
V.  i8  :  Novorum  Dsemoniorum  videtur  annun- 
ciator,  et  datam  doctrinam  exsibillabunt .  Sed   isti 
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qui  sont  capables  de  béatitude  et  de  damnation  ;  qui, 
à  raison  de  la  subtilité  de  leur  corps,  sont  plus 
nobles  que  Thomme,  et  qui,  s'il  leur  arrive  d'avoir 
un  commerce  charnel  avec  l'homme  ou  la  femme, 
commettent  un  péehé  analogue  à  celui  dont  l'homme 
se  rend  coupable  en  s'unissant  avec  la  brute,  qui  lui 
est  inférieure.  Aussi  n'est-il  pas  rare  que  ces  démons, 
après  avoir  entretenu  des  rapports  prolongés  avec 
des  hommes,  des  femmes  ou  des  juments,  finissent 
par  tuer  leur  complice,  et  cela  s'explique  :  étant 
sujets  à  pécher','  ils  doivent  aussi,  puisqu'ils  sont 
dans  la  voie  du  salut,  in  via,  pouvoir  se  repentir  ; 
or,  de  même  que  l'homme,  qui  pèche  habituelle- 
ment avec  une  bête,  reçoit  de  son  confesseur  l'in- 
jonction  de  détruire  cette  bête  afin  de  supprimer 
les  occasions  de  récidive,  de  même  il  peut  arriver  au 
démon  repentant  de  tuer  l'homme  ou  la  bête  avec 
qui  il  péchait  d'habitude  ;  et  ce  démon,  en  donnant 
ainsi  la  mort  à  un  homme,  ne  péchera  pas,  pas  plus 
que  ne  pèche  Thomme  en  donnant  la  mort  à  une 
bête,  car  étant  observé  la  différence  essentielle  qui 
sépare  de  l'homme  un  démon  de  cette  sorte,  l'homme 
sera  au  démon  ce  que  la  bête  est  à  l'homme. 

io3.  Je  sais  que  beaucoup  de  mes  lecteurs,  la  plu- 
part peut-être,  diront  de  moi  ce  que  les  Épicuriens 
et  bon  nombre  de  Philosophes  Stoïciens  disaient  de 
S.  Paul  [Actes  des  Apôtres,  c.  17,  v.  18)  :  «  Il  semble 
qu'il  annonce  des  divinités  nouvelles  »,  et  tourneront 
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tenebuntur  solvere  argumenta  supra  posita,  et  dicere 
qiiinam  sint  Dœmones  îsti  Incubi  viilgo  FoUetti,  qui 
exorcismos,  rés  sacras^  et  Christi  Crucem  non  pa- 
vent^ ac  alios  effectus  istoriim,  ac phœnomena  salvare, 
quœ  nos  ex  data  doctrina  ostendimus. 


1 04.  Solvitur  ergo  ex  his,  quœ  hucusque  deducta 
sunt,  quœstio,  quant  proposuîmus  supra  n^  3o.  et 
n^  34  :  résolutive  innuimus,  quomodo  millier  potest 
ingravidari  a  Dœmone  Incubo.  Non  enim  hoc  prces- 
tare  potest  ex  semine  sumpto  ab  homine,  ut  fert 
communis  opinio,  quam  confutavimus  n^  Si .  et  82  : 
sequitur  ergo,  quod  ipsa  imprœgnatur  a  semine 
Incubi,  cum  enim  animal  sit,  et  generet,  proprio 
pollet  semine  :  et  hoc  modo  optime  salvatur  gene- 
ratio  Gigantum- secuta  ex  com.mixtione  Filiorum 
Dei  cum  Filiabus  hominum;  nati  siquidem  sunt  ex 
tali  concubitu  Gigantes,  qui  licet  homini  essent 
similes,  cor  pore  tamen  erant  majores  :  et  quamvis 
a  Dœmonibus  geniti,  viribus  proinde  pollerent,  non 
tamen  Dœmonum  vires  et  potentiam  œquabant,  ut 
sequitur  in  mulis,  hinnis  et  burdonibus,  qui  medii 
quodammodo  sunt  inter  cas  species  animalium,  a 
quibus  promiscue  generantur,  et  superant  quidem 
imperfectiorem,  non  attingunt  autem  perfectiorem 
speciem  generantium  :  mulus  enim  superat  asinum, 
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ma  doctrine  en  ridicule.  Mais  ils  n'en  seront  pas 
moins  tenus  de  détruire  les  arguments  qui  pré- 
cèdent, de  nous  dire  ce  que  c'est  que  ces  Démons 
Incubes,  vulgairement  appelés  Follets,  qui  n'ont 
peur  ni  des  exorcismes,  ni  des  objets  sacrés,  ni  de  la 
Croix  du  Christ,  et  enfin  de  nous  expliquer  les 
divers  effets  et  phénomènes  relatés  par  nous  dans 

■     •  •  • 

l'exposition  de  cette  doctrine. 

1 04.  Les  arguments  déduits  ci-dessus  nous  amènent 
donc  à  une  solution  du  problème  posé  aux  n^^  3o  et 
34,  à  savoir  :  comment  une  femme  peut  être  fécon- 
dée par  un  Démon  Incube.  Ceci,  en  effet,  ne  peut 
provenir  de  sperme  emprunté  d'un  homme,  malgré 
l'opinion  commune  que  nous  avons  réfutée,  n^^  3i 
et  32;  il  s'ensuit  donc  qu'elle  est  directement 
imprégnée  par  le  sperme  de  l'Incube,  lequel  étant 
unimal  et  capable  d'engendrer,  dispose  d'un  sperme 
qui  lui  est  propre.  Ainsi  se  trouve  parfaitement 
expliquée  la  génération  des  Géants,  résultat  du  com- 
merce des  Fils  de  Dieu  avec  les  Filles  des  hommes  : 
car,  quoique  semblables  à  l'homme,  ces  Géants 
étaient  de  plus  haute  stature;  et  quoique  engendrés 
par  des  Démons  qui  leur  communiquaient  de  leur 
force,  ils  ne  les  égalaient  pourtant  ni  en  vigueur,  ni 
en  pouvoir.  C'est  exactement  le  cas  des  mulets,  des 
bardeaux  ou  des  muletons,  qui  tiennent  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  les  espèces  d'animaux  dont  ils 
sont  engendrés,  surpassant  la  plus  imparfaite,  mais 
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sed  non  œquat  perfectionem  eqiiœ,  a  quitus  gène- 
ratur. 


I  o5 .  Confirmât  aiiteni  hanc  sententiani  considé- 
ration quod  animalia  genita  ex  commixtione  diver- 
sarinn  specieriun  non  générant  j  'sed  sunt  sterilia^  ut 
patet  in  mulis.  Gigantes  aiitem  non  leguntiir  Gi- 
gantes  générasse,  sed  natos  a  Filiis  Dei,  puta  Incu- 
bis,  etjlliabus  Jiominum  :  cum  enini  concepti  fuerint 
ex  sernine  Dœmoniaco  niixto  cum  humano,' non  po- 
tuerunt^  tamquam  mediœ  speciei  inter  Dœmonem  et 
hominem,  generare. 


io6.  Dicetur  fortasse  contra  hoc^  non  passe,  ex 
semine  Dœm.onum.,  quod  pro  sui  natura  oportet  esse 
tenuissimum^  jieri  mixturam  cum  semine  humano, 
quod  crassum  est;  unde  nec  générât io  sequi  possit. 


loy.  Respondeo  quod,  ut  dictumfuit  supra  n^  3-2  : 
virtus  generandi  consistit  in  spiritu,  qui  simul  cum 
materia  spumosa  et  viscida  deciditur  a  générante  ; 
sequitur  ex  hoc,  quod^semen  Dœnionis  quantumvis 
tenuissimwn,  quia  tamen  materiale,  optime  potest 
commisceri  cum  spiritu  materiali  seminis  humani, 
ac  jieri  gêner atio. 
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n'égalant  pas  la  plus  parfaite  :  exemple  le  mulet, 
produit  de  l'âne  et  de  la  jument,  qui  est  supérieur 
au  premier,  mais  n'atteint  pas  à  la  perfection  de  la 
seconde. 

io5.  A  l'appui  de  cette  conclusion,  nous  ferons 
observer  que  les  animaux  engendrés  de  l'union 
d'espèces  différentes  n'engendrent  pas  eux-mêmes, 
mais  sont  stériles,  comme  on  le  voit  dans  les  mu- 
lets. Or  nous  ne  lisons  nulle  part  que  les  Géants 
aient  été  engendrés  par  d'autres  Géants,  mais  bien 
qu'ils  sont  nés  des  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  des 
Incubes,  et  des  Filles  des  hommes  :  ainsi  conçus 
du  sperme  démoniaque  mêlé  au  sperme  humain, 
formant  une  espèce  mitoyenne  entre  le  Démon 
et  l'homme,  ils  n'avaient  pas  pouvoir  d'engendrer. 

io6.  On  objectera  peut-être  que  le  sperme  des 
Démons  qui,  de  sa  nature,  doit  nécessairement  être 
très-fluide,  ne  saurait  se  mélanger  avec  le  sperme 
humain,  qui  est  épais,  et  que,  par  conséquent,  il 
n'en  pourrait  suivre  aucune  génération. 

107.  Je  réponds,  suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
no  32  :  la  vertu  génératrice  consiste  dans  l'esprit  qui 
est  répandu  par  l'opérateur  avec  la  matière  spu- 
meuse et  visqueuse  ;  donc  le  sperme  du  Démon,  si 
fluide  qu'il  soit,  étant  cependant  matériel,  geut  très- 
bien  se  mêler  avec  l'esprit  matériel  du  sperme 
humain,  et  produire  génération. 
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1 08.  Replicabitur  adhuc  contra  conclusionem,  qiiod 
si  vere  fuisset  Gîgantum  generatio  ex  semine  Incu- 
bormn  et  Mulieriim,  mine,  quoque  Gigantes  nasce- 
rentur,  non  desiint  eniin  mulieres  coeimtes  cum  In- 
eubis,  lit  paîeî  ex  gestis  SS.  Bernardi  et  Pétri  de 
Alcantara,  et  aliariim  historiariim,  quœ  passim  ab 
Aiicthoribus  recitantiir . 


jog.  Respondeo,  quod  prout  ex  Guaccio  dictum 
fuit  supra  w^  81  :  alii  sunt  hujusmodi  Dœmones 
terrei,  alii  aquei,  aerei  alii^  et  alii  ignei,  qui  res- 
pective in  propriis  eoruni  démentis  habitant.  Vide- 
mus  autein  animalia  eo  majora  esse,  quo  majus  est 
elementum  in  quo  degunt,  ut  patet  in  piscibus,  inter 
quos  licet  multi  sinî  miniiti^  ut  etiam  sunt  plura  ani- 
jnalia  terrestria  minutissima,  et  tamen  quia  elemen- 
tum aquœ  majus  est  elemento  terrœ  (utpote  conti- 
nens  majus  semper  est  contento),  ideo  pisces  a  tota 
specie  superant  in  magnitudine  molis  animalia  ter- 
restria^ ut  patet  in  balenis,  orcynis,  pistis  seu  pistri- 
cibus^  thynnis,  ac  aliis  piscibus  cetaceis,  seu  vivi- 
paris,  qui  quodvis  animal  terrestre  longe  superant. 
Porro  cum  Dœmones  hujusmodi  animalia  sint,  ut 
hucusque  probatum  est,  eo  erunt  majores  in  magni- 
tudine quo  elementum  majus  pro  sui  natura  inhabi- 
tabunt.  Et  cum  aer  excédât  aqiiam,  et  ignis  aère 
major  sit,  sequitur,  quod  Dœmones  œtherei,  ac  ignei 
longe  superabunt  terrestres  et  aqueos^  tum  in  mole 
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io8.  On  répliquera  que  si  la  génération  des 
Géants  était  réellement  sortie  du  sperme  combiné 
des  Incubes  et  des  Femmes,  il  naîtrait  aujourd'hui 
encore  des  Géants  ;  car  il  ne  manque  pas  de  femmes 
ayant  commerce  avec  les  Incubes,  comme  on  le  voit 
dans  les  Gestes  de  S.  Bernard  et  de  Pierre  d'Al- 
cantara,  et  d'autres  histoires  racontées  par  divers 
auteurs. 

109.  Je  réponds,  suivant  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus, 
n»  81,  d'après  Guaccius  :  des  Démons  dont  il  s'agit, 
les  uns  sont  terrestres,  les  autres  aqueux,  les  autres 
aériens,  les  autres  ignés,  et  chacun  réside  dans  l'élé- 
ment qui  lui  est  p'ropre.  Or  un  fait  connu,  c'est 
que  les  animaux  sont  d'autant  plus  grands,  que  plus 
grand  est  l'élément  où  ils  demeurent,  témoin  les 
poissons  :  beaucoup  sans  doute  sont  très-petits, 
comme  il  arrive  pour  les  animaux  terrestres,  mais 
de  même  que  l'élément  aqueux  est  plus  grand  que 
l'élément  terrestre  (le  contenant  étant  toujours  plus 
grand  que  le  contenu),  de  même  les  poissons  dans 
toute  leur  espèce  dépassent  en  grandeur  la  masse 
des  animaux  terrestres  :  ceci  est  clair  à  voir  les 
baleines,  les  thons,  les  cachalots  et  autres  poissons 
cétacés  ou  vivipares,  qui  l'emportent  de  beaucoup 
sur  n'importe  quel  animal  terrestre.  Conséquem- 
ment,  les  Démons  dont  il  s'agit  étant  des  animaux, 
comme  nous  l'avons  prouvé,  leur  grandeur  corpo- 
relle sera  en  proportion  de  la  grandeur  de  l'élément 
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corporis,  tum.  in  virtute.  Nec  contra  hoc  facit  in- 
stantia  de  avibus,  qui  licet  incolant  aerem,  qui  major 
est  aqua,  tamen  corpore  minores  sunt  a  tota  specie 
piscibus  et  quadrupedibus,  quia  aves  licet  per  aerem 
volatil  spatientur,  rêvera  tamen.  pertinent  ad  elemen- 
ium  terrœ,  in  qua  quiescunt  •  aliter  enim  pisçes 
nonnulli  qui  volant,  ut  hirundo  marina,  et  alii,  dici 
deberent  animalia  aerea,  quod  falsum  est. 


iio.  Advertendum  autem,  quod  post  diluvium 
aer  iste  terraqueo  globo  citissimus  magis  incras- 
satus  est  ex  humiditate  aquarum,  quam  fuerit  ante 
diluvium,  et  hinc  forte  est,  quod  ex  tali  humido, 
quod  est  principium  corruptionis,  Jîat,  quod  homines 
non  œtatem  ita  producant,  ut  faciebant  ante  dilu- 
vium. Ex  ista  autem  aeris  crassitie  fit,  quod  Dœ- 
mones  œtherei,  ac  ignei,  cœteris  corpulentiores, 
nequeunt  diutius  manere  in  hoc  aère  crasso,  et  si 
descendunt  aliquando  hoc  fit  violenter,  et  eo  modo 
quo  urinatores  ad  ima  m.aris  descendunt. 
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où  ils  habiteront  suivant  leur  nature.  Et  comme 
l'air  remporte  sur  l'eau,  et  le  feu  sur  Tair,  il  s'en- 
suit que  les  Démons  éthérés  et  ignés  l'emporteront 
de  beaucoup  sur  leurs  congénères  terrestres  et 
aqueux,  soit  en  grandeur  corporelle,  soit  en  vigueur. 
On  objectera  peut-être  que  les  oiseaux,  habitants  de 
l'air,  qui  est  plus  grand  que  l'eau,  sont  néanmoins, 
pris  en  général,  plus  petits  que  les  poissons  et  les 
quadrupèdes;  mais  ceci  ne  prouve  rien,  car  les 
oiseaux,  tout  en  parcourant  Pair  de  leur  vol,  n'en 
appartiennent  pas  moins  à  la  terre,  .où  ils  se  re- 
posent; autrement  il  faudrait  classer  certains  pois- 
sons volants,  comme  Fhirondelle  de  mer,  parmi  les 
animaux  aériens,  ce  qui  est  faux. 

II  G.  Maintenant,  une  remarque  essentielle,  c'est 
qu'après  le  déluge,  cet  air  qui  enveloppe  notre 
globe  terrestre  et  aqueux,  est  devenu,  par  suite  de 
l'humidité  des  eaux,  plus  épais  qu'il  n'était  avant  le 
déluge;  et  comme  l'humidité  est  le  principe  de  la 
corruption,  c'est  peut-être  pour  cela  que  la  vie  des 
hommes  ne  se  prolonge  plus  autant  que  dans  les 
âges  anté-diluviens.  Cette  épaisseur  de  l'air  est  aussi 
cause  que  les  Démons  éthérés  et  ignés,  d'une  corpu- 
lence plus  forte  que  les  autres,  ne  peuvent  plus 
demeurer  dans  cet  air  épais,  et  s'ils  y  descendent 
quelquefois,  c'est  violemment  et  de  la  même  ma- 
nière que  les  plongeurs  descendent  au  fond  de  la 
mer. 


igô  Dsemonialitas 

III.  Ante  diluvium  autem,  ciun  adhuc  aer  non 
ita  crassus  erat,  veniebant  Dœmones,  et  cum  miilie-' 
ribus  miscebantur^  et  giganies  procreabant ,  qui 
magnitudinem  corpoream  Dœmonum  generantium 
œmulabantur.  Nunc  vero  ita  non  est  :  Dœmones  enim 
Incubi,  qui  fœminas  incessunt,  sunt  aquei  quorum 
corporis  moles  magna  non  est  :  et  proinde  in  forma 
homuncionum  apparent,  et  quia  aquei  etiam  salacis- 
simisunt;  luxuria  enim  in  humido  est:  ut  proinde 
Venerem  e  mari  natam  Poetœ  jinxerint ,  quod 
Mythologi  explicant  de  libidine,  quœ  oritur  ab  hu- 
miditate.  Cum  ergo  Dœmones,  qui  corpore  parvi 
sunt,  his  temporibus  mulieres  imprœgnent^  non  gi- 
gantes,  sed  staturœ  ordinariœ  filii  nascuntur.  Scien- 
dum  porro  quod  si  miscentur  corporaliter  cum  mu- 
lieribus  Dœmones  in  sua  ipsorum  corpulentia  natu- 
rali,  nulla  facta  immutatione  aut  artificio,  mulieres 
illos  non  vident,  nisi  tanquam  umbram  pœne  incer- 
tam,  ac  quasi  insensibilem,  ut  patet  in  muliere  illa, 
de  qua  diximus  supra  n^  28.,  quœ  osculabatur  ab 
incubo^  cujus  tactus  vix  ab  ea  sentiebatur,  Quando 
vero  volunt  se  visibiles  amasiis  reddere,  atque  ipsis 
delectationem  in  congressu  carnali  afferre,  sibi  indu- 
mentum  visibile  assumunt,  et  corpus  crassum  red- 
dunt.  Qua  vero  hoc  arte  fiât,  ipsi  norunt.  Nobis 
curta  nostra  Philosophia  hoc  non  pandit.  Unum  scire 
possumiis,  et  est,  quod  taie  indumentum  seu  corpus 
ex  solo  aère  concreto  constare'  nequiret,  hoc  enim 
esse  deberet  per  condensationem,  et  proinde  per  fri~ 
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1 1 1 .  Or  avant  le  déluge,  lorsque  l'air  n'était  pas 
encore  aussi  épais,  les  Démons  venaient  sur  la  terre 
et  avaient  commerce  avec  les  femmes,  procréant  de 
la  sorte  des  Géants  d'une  stature  presque  égale  à 
celle  des  Démons  leurs  pères.  Mais  à  présent  il  n'en 
est  plus  ainsi  :  les  Démons  Incubes  qui  accolent  les 
femmes  sont  aqueux  et  de  taille  restreinte  ;  aussi  les 
voit-on  paraître  sous  la  forme  de  petits  hommes,  et, 
par  la  raison  qu'ils  sont  aqueux,  ils  sont  excessive- 
ment lascifs.  Luxure  et  humidité  sont  deux  termes 
correspondants  :  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les 
Poètes  ont  fait  naître  Vénus  de  la  mer,  voulant  indi- 
quer, comme  l'expliquent  les  Mythologues,  que  la 
luxure  a  sa  source  dans  l'humidité.  Donc  lorsque  les 
Démons,  qui  sont  de  petite  stature,  engrossent 
aujourd'hui  les  femmes,  ils  leur  font  des  enfants  de 
taille  ordinaire,  et  non  des  géants.  Ici  se  place  une 
observation  :  lorsque  ces  Incubes  s'unissent  char- 
nellement aux  femmes  dans  leur  corps  propre  et 
naturel,  sans  métamorphose  ni  artifice,  les  femmes 
ne  les  voient  pas,  ou,  si  elles  les  voient,  c'est  comme 
une  ombre  presque  incertaine,  et  à  peine  sensible  : 
tel  était  le  cas  de  cette  dame  dont  nous  avons  parlé 
au  n»  28,  qui  recevait  les  baisers  d'un  incube^  dont 
elle  sentait  à  peine  le  contact.  Quand,  au  contraire, 
les  galants  veulent  se  rendre  visibles  à  leurs  maî- 
tresses,* atqiie  ipsis  delectationem  in  congressu  car- 
nali  afferre^  alors  ils  revêtent  une  enveloppe  visible, 
et  leur  corps  devient  palpable.  Par  quel  art,  ceci  est 
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giis,  iinde  oporteret,  quod  corpus  illud  ad  tactum 
esset  veliiti  glacies,  et  ita  in  coitu  mulieres  non  delec- 
taret^  sed  torqueret,  ciim  tamen  contrarium  eveniat. 


112.  Visa  igitiir  differentia  Dœmoniim  spîritua- 
lium,  qui  cum  sagis  coeiint,  et  Incuborum,  qui  cum 
fœminis  minime  sagis  rem  habent,  perpendenda  est 
gravitas  hujus  criminis  in  iitroque  casu. 


ii3.  In  coitu  Sagarum  cum  Dœmonibus,  eo  quia 
non  fit  nisi  cum  apostasia  a  Fide,  et  Diaboli  cultu,  et 
tôt  aliis  impietatibus  quas  recensuimus  supra  a 
n^  12.  ad  24.^  est  maximum  quorumcunque  pecca- 
torum,  quœ  ab  hominibus  fieri  possunt  :  et  ratione 
tantœ  enormitatis  contra  Religionem,  quœ  prœsup- 
ponitur  coitu  cum  Diabolo,  profecto  Dœmonialitas 
maximum  est  criminum  carnalium.  Sed  spectato 
delicto  carnis  ut  sic,  et  ut  abstracto  a  peccatis  contra 
Religionem,  Dœmonialitas  redigenda  est  ad  simpli- 
cem  pollutionem.  Ratio,  et  quidem  convincentissima, 
est  quia  Diabolus,  qui  rem  habet  cum  sagis^  purus 
spiritus  est,  et  est  in  termino  ac  damnatus  ut  dictum 


De  la  Dcmonialité  i gg 

leur  secret.  Notre  philosophie  à  courte  vue  est 
impuissante  à  le  découvrir.  Tout  ce  que  nous 
savons,   c'est  que  cette  enveloppe  ou  ce  corps  ne  W 

pourrait  consister  seulement  en  air  concret,  car  ceci 
ne  s'effectuerait  que  par  la  condensation,  et  consé- 
quemment  par  le  froid;  un  corps  ainsi  formé  pro- 
duirait au  toucher  l'effet  de  la  glace  ;  et  ita  in  coitu 
miilieres  non  delectaret,  il  les  ferait  plutôt  souffrir, 
lorsque  cependant  c'est  le  contraire  qui  arrive. 

112.  Etant  donc  admis  la  disfinction  des  Démons 
spirituels,  qui  ont  commerce  avec  les  sorcières,  et 
des  Incubes,  qui  ont  affaire  à  des  femmes  pas  du 
tout  sorcières,  il  nous  reste  à  peser  la  gravité  du 
crime  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

1 13.  Le  commerce  des  Sorcières  avec  les  Démons, 
par  les  circonstances  qui  l'accompagnent  :  apostasie 
de  la  Foi,  culte  du  Diable,  et  tant  d'autres  impiétés 
que  nous  avons  énumérées  plus  haut,  n^^  12  à  24, 
est  le  plus  grand  de  tous  les  péchés  qu'il  soit  donné 
à  l'homme  de  commettre;  et  si  l'on  considère  l'énor- 
mité  de  cet  attentat  contre  la  Religion,  que  présup- 
pose le  coït  avec  le  Diable,  assurément  la  Démonia- 
lité  est  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  de  la  chair. 
Mais  à  envisager  le  péché  de  la  chair  comme  tel,  et 
abstraction  faite  du  péché  contre  la  Religion,  la 
Démonialité  n'est  plus  que  pollution  simple.  La 
raison,  et  une  raison  très-convaincante,  c'est  que  le 
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supra  fuit ,-  proinde  si  ciim  sagis  coit,  hoc  facit  in 
corpore  assumpto,  aut  a  se  formato  ut  sentiimt  com- 
muniter  Theologi.  Porro  corpus  illud  quamvis  mo- 
veatur,  non  tamen  vivens  est;  sequitur  ergo  quod 
coiens  cum  tali  corpore,  sive  mas  sive  fœminafuerit, 
idem  delictum  committit,  ac  si  cum  corpore  inani- 
mato,  aut  cadavere  coiret,  quod  esset  simplex  molli- 
ties,  ut  alias  demonstravimus.  Verum  est,  quod,  ut 
observavit  etiam  Cajetanus,  talis  coitus  élective 
potest  habere  deformitates  aliorum  criminum  jiixta 
corpus  a  Diabolo  assumptum,  et  vas  :  si  enim  assu- 
jneret  corpus  virginis  consanguineœ,  aut  sacrce, 
effective  esset  taie  crimen  incestus  aut  sacrilegium, 
et  si  in  figura  bruti  coiret,  aut  in  vase  prœpostero, 
évader  et  bestialitas^  aut  sodomia. 


114.  In  coitu  autem  cum  Incubo,  in  quo  nulla 
habetur  qualitas^  vel  minima,  criminis  contra  Reli- 
gionem ,  difficile  est  rationem  invenire ,  per  qiiam 
taie  delictum  Bestialitate  et  Sodomia  gravior  esset. 
Siquidem  gravitas  Bestialitatis  prœ  Sodomia,  prout 
supra  diximus,  consistit  in  hoc,  quod  homo  vilificat 
dignitatem  suœ  speciei  jungendose  cum  bruto,  quod 
est  speciei  longe  inferioris  sua.  In  coitu  autem  cum 
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Diable  qui  a  affaire  aux  Sorcières,  est  un  pur  esprit, 
arrivé  au  terme  et  damné,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut;  conséquemment,  s'il  paillarde  avec  les  sor- 
cières, c'est  au  moyen  d'un  corps  emprunté,  ou  qu'il 
s'est  formé  lui-même,  suivant  l'opinion  commune 
des  Théologiens.  Or,  quoique  mis  en  mouvement,  ce 
corps,  toutefois,  n'est  pas  vivant;  d'où  suit  que  l'être 
humain,  mâle  ou  femelle,  coiens  ciim  tali  corpore, 
commet  le  même  délit  que  s'il  le  faisait  avec  un 
corps  inanimé,  un  cadavre  :  ce  qui  serait  pollution 
simple  ou  mollesse,  comme  nous  l'avons  démontré 
ailleurs.  Il  est  vrai,  du  reste,,  ainsi  que  l'a  observé 
Cajetan,  qu'un  commerce  de  cette  nature  peut  très- 
bien  revêtir  les  caractères  honteux  d'autres  crimes, 
suivant  le  corps  emprunté  par  le  Démon  et  l'organe 
employé  :  car  s'il  empruntait  le  corps  d'une  parente 
ou  d'une  religieuse,  le  crime  serait  eifectivement 
inceste  ou  sacrilège;  et  s'il  paillardait  sous  la  forme 
d'une  bête,  ou  in  vase  prœpostero^  ce  serait  Bestialité 
ou  Sodomie. 

114.  Quant  au  commerce  avec  l'Incube,  où  ne  se 
rencontre  aucun  élément,  si  faible  soit-il,  d'offense 
contre  la  Religion,  il  est  difficile  de  voir  pourquoi 
ce  délit  serait  plus  grave  que  la  Bestialité  et  la  So- 
domie. En  effet,  si  la  Bestialité  est  plus  grave  que  la 
Sodomie,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est 
que  l'homme  avilit  la  dignité  de  son  espèce  en 
s'unissant  avec  la  brute,  qui  est  d'une  espèce  bien 
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Incubo  diversa  est  ratio  :  nam  Incubus  ratione  spi- 
ritus  rationalis,  ac  immortalis^  œqualis  est  homini; 
ratione  verocorporis  nobilioris,  nempe  subtilioris^est 
per/ectior,  et  dignior  homine-  et  hoc  modo  homo 
jungens  se  Incubo  non  vilificatj  immo  dignificat 
suam  naturam,  et  ita,  jiixta  hanc  considerationem.y 
Dœmonialitas  nequit  esse  gravior  Bestialitate . 


ii5.  Tamen  gravior  communiter  censetur,  et 
ratio,  meo  videri,  potest  esse  :  quia  peccatum  contra 
Religionem  est,  quœvis  communicatio  cum  Diabolo, 
sive  ex  pacto,  sive  non;  put  a  habendo  cum  eo  consue- 
tudinem  aut  familiaritatem,  seu  ab  eo  petendo  auxi- 
lium,  consilium,  favorem,  aut  ab  ipso  quœrendo 
revelationem  futuroriim,  relationem  prceteritorum, 
absentium,  aut  alias  occultorum.  Hujusmodi  autem 
homines,  seu  mulieres,  concumbendo  cum  Incubis, 
quos  nesciunt  animalia  esse,  sed putant  esse  diabolos,' 
contra  conscientiam  erroneam  delinquunt ;  et  hoc 
modo  ex  conscientia  erronea  ita  peccant  cum  Incubis 
sejungendo^  ac  si  cum.  diabolis  coirent  :  unde  et  gra- 
vitatem  ejusdem  criminis  incurrunt. 


FINIS. 
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intérieure  à  la  sienne.  Mais  dans  le  commerce  avec 
rincube,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  :  car  l'Incube, 
du  chef  de  son  esprit  raisonnable  et  immortel,  est 
égal  à  l'homme;  du  chef  de  son  corps  plus  noble  et 
plus  subtil,  il  est  plus  parfait  et  plus  digne  que 
l'homme.  Conséquemment,  l'homme  qui  s'unit  à 
l'Incube  n'avilit  pas  sa  nature,  il  la  dignilie  plutôt; 
et  à  considérer  la  chose  à  ce  point  de  vue,  la  Démo- 
nialité ne  saurait  être  plus  grave  que  la  Bestialité. 

II 5.  Cependant  l'opinion  commune  veut  qu'elle 
soit  plus  grave  ;  et  voici,  à  mon  sens,  ce  qui  peut 
justifier  cette  manière  de  voir  :  c'est  qu'il  y  a  péché 
contre  la  Religion  dans  toute  communication  avec 
le  Diable,  soit  en  vertu  d'un  pacte,  soit  sans  pacte, 
comme,  par  exemple,  en  ayant  avec  lui  des  relations 
d'habitude  ou  de  familiarité,  ou  en  lui  demandant 
secours,  avis,  faveur,  ou  en  cherchant  à  obtenir  de 
lui  la  révélation  des  choses  futures,  la  connaissance 
des  choses  passées,  absentes  ou  cachées.  Hommes  et 
femmes,  en  s'unissant  ainsi  avec  des  Incubes  qu'ils 
ne  savent  pas  être  des  animaux,  mais  croient  être 
des  diables,  pèchent  par  intention  ou  erreur  de 
conscience,  ex  conscientîa  erronea,  et  leur  péché  est 
le  même  en  ayant  affaire  à  des  Incubes  que  s'ils 
avaient  commerce  avec  des  diables;  d'où  il  suit  que 
la  gravité  de  leur  crime  est  exactement  la  même. 

FIN. 


APPENDICE 


Le  Manuscrit  de  la  Démonialité  s^arrête 
sur  la  conclusion  qu'on  vient  de  lire.  Au  point 
de  vue  purement  philosophique  et  théorique, 
Toeuvreest  complète:  car  il 'suffisait  à  Fauteur 
de  déterminer  en  termes  généraux  la  gravité  du 
crime,  sans  s'occuper  de  la  procédure  à  suivre 
pour  en  établir  la  preuve,  ni  de  la  peine  à 
édicter.  Ces  deux  questions ,  au  contraire , 
avaient  leur  place  naturellement  marquée  dans 
le  grand  ouvrage  De  Delictis  et  Pœnis,  qui 
est  un  véritable  Code  de  V Inquisiteur;  oX  le 
Père  Sinistrari  d'Ameno  ne  pouvait  manquer 
de  les  y  traiter  avec  tout  le  soin  et  toute  la 
conscience  dont  il  a  donné  tant  de  preuves 
dans  les  pages  qui  précèdent. 

On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  cette  con- 
clusion pratique  de  la  Démonialité. 

(Note  de  l'Éditeur.) 
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1.  ^Distinction  à  établir  dans  la  preuve  du  crime  de 
T)émonialité. 
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cière avec  le  Diable. 

3.  Pour  la  preuve  absolue,  l'aveu  du  Sorcier  lui-même 
est  indispensable. 

4.  Histoire  d'une  Nonne  qui  entretenait  des  relations 
avec  un  Incube. 

5.  Si  l'accusation  s'appuie  sur  des  récits  de  témoins 
oculaires,  on  peut  recourir  à  la  torture. 


\ .  En  ce  qui  touche  la  preuve  de  ce  crime,  il  faut 
distinguer  l'espèce  de  Démonialité  :  à  savoir  celle 
qui  se  pratique  entre  Sorcières  ou  Sorciers  et  le  Dia- 
ble, d'une  part,  et  d'autre  part,  celle  que  d'autres 
personnes  pratiquent  avec  des  Incubes. 

2.  Quanta  la  première,  étant  prouvé  le  pacte  fait 
avec  le  Diable,  la  Démonialité  se  trouve  par  là 
même  prouvée;  car  le  but  des  Sorcières,  aussi  bien 
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Maleficorum  in  liidis  nocturnis,  ultra  convivia,  etcho- 
reas,  est  hujiismodi  infamis  congressus  :  aliter,  illius 
criminis  niillus  potest  esse  testis,  quia  Diabolus,  qui 
Sagœ  visibilis  est,  aliorum  ociilos  effiigit.  Verum  est, 
quod  aliquoties  visce  sunt  mulieres  in  sjrlvis,  agris,  et 
nemoribus,  supince  jacentes,  ad  umbilicum  tenus  de- 
nudatœ,  et  juxta  dispositionem  actus  venerei,  divari- 
catis,  et  adductis  cruribus,  chines  agitare,  prout 
scribit  Guacc.,  lib.  p.  cap.  12,  v.  Sciendum  est  sae- 
pius,  fol.  65.  Tali  casu  émerger  et  suspiciovehemens 
talis  criminis.,  dummodo  esset  aliunde  adrniniculata, 
et  crederem  talem  actum  per  testes  sufficienter 
probatum,  sufjîcere  Judici  ad  indagandam  tormentis 
veritatem  ;  et  hoc  maxime,  si  post  aliqualem  moram 
in  illo  actu,  visus  fuisset  a  muliere  elevari  quasi 
fumus  niger,  et  tune  mulierem  surgere,  prout  ibi- 
dem scribit  Guaccius;  talis  enim  fumus,  aut  timbra, 
Dœmonem  fuisse  concumbentem  ciim  fœmina  inferre 
potest.  Sicîit  etiam,  si  mulier  visa  fuisset  concum- 
bere  cum  homine,  qui  post  actum  de  repente  eva- 
nuit,  ut  non  semel  accidisse  idem,  aiictor  ibidem 
narrât. 


3.  Cœterum,  ad  probandum  concludenter  aliquem 
esse  Malefcum,  seu  Malefcam,  requiritiir  propria 
Confessio  ,•  nullus  enim  haberi  potest  de  hoc  testis, 
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que  des  Sorciers,  dans  leurs  sabbats  nocturnes,  après 
les  festins  et  les  danses,  est  le  commerce  infâme  dont 
il  s'agit  :  autrement,  il  ne  peut  exister  aucun  té- 
moin de  ce  crime,  parce  que  le  -Diable,  qui  est  vi- 
sible pour  la  Sorcière,  se  dérobe  aux  yeux  des  autres. 
Quelquefois,  il  est  vrai,  des  femmes  ont  été  vues 
dans  les  forêts,  dans  les  champs,  dans  les  bocages, 
couchées  sur  le  dos,  ad  timbilicnm  tenus  demidatœ,  et 
jiixta  dispositionem  actiis  venerei,  les  jambes  divari- 
catis  et  adductis,  dunes  agitare,  ainsi  que  l'écrit 
Guaccius,  liv.  i,  chap.  12.,  v.  Sciendiim  est  sœpius, 
fol.  65.  En  pareil  cas  la  présomption  du  crime  de 
Démonialité  serait  très-forte ,  pourvu  qu'il  existât 
d'ailleurs  d'autres  indices  ;  et  je  croirais  qu'un  tel 
acte,  suffisamment  prouvé  par  témoins,  autoriserait  le 
Juge  à  employer  la  torture  pour  connaître  la  vérité  ; 
surtout  si,  peu  après  cet  acte,  on  avait  vu  s'élever 
de  la  femme  comme  une  fumée  noire,  et  alors  la 
femme  se  redresser,  comme  l'écrit  encore  Guaccius; 
car  dans  cette  fumée  ou  cette  ombre  on  pourrait 
voir  le  Démon  lui-même,  conciimbentem  cum  fœ- 
mma.  Même  conclusion ,  si ,  comme  il  est  arrivé 
plus  d'une  fois  au  rapport  du  même  auteur,  on  a 
vu  une  femme  conciimbere  cum  homine ,  lequel, 
l'acte  fini,  disparaît  tout  à  coup. 

3 .  Du  reste,  pour  prouver  d'une  manière  concluante 
qu'un  homme  est  un  Sorcier  ou  une  femme  une 
Sorcière,  il  faut  avoir  obtenu  son  propre  aveu  :  car 
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nisi  forte  sint  alii  Malefici^  qui  in  judicio  deponunt 
de  complicibus ,'  sed  quia  socii  criminis  sunt^  eorum 
dictum  non  concludit,  nec  etiam  ad  torturant  suf- 
ficit^  nisi  alia  exstent  indicia,  puta,  sigillum  Dia^ 
boli  impressum  in  eorum  corpore,  prout  diximus 
supra  num.  23  ;  et  in  eorum  domibus,  facta  perqui- 
sitione,  inveniantur  signa,  ac  instrumenta  artis  dia- 
bolicœ,  ut  ossa  mortuorum^  prœsertim  calvariam,- 
crines  artijiciose  contextos,-  nodos  plumarum  intri- 
catosj  alas,  aut  pedes,  aut  ossicula  vespertilionum 
aut  bu/onum,  aut  serpentium;  ignotas  seminum 
species;  figuras  cereas;  vasculos  plenos  incognito 
pulvere,  aut  oleo,  aut  unguentis  minime  notis,  etc.^ 
ut  ordinarie  contingit  reperiri  a  Judicibus ,  qui, 
accepta  accusatione  de  hujusmodi  Sagis,  ad  captu- 
ram^  et  domus  visitationem  deveniunt,  ut  scribit 
Delbene,  de  Off.  S.  Inquis.,  Par.  2.  Dub.  206. 
num.  7. 


4.  Quantum  vero  ad  probationem  congressus  cum 
Incubo,  par  est  difficultas  ;  non  minus  enim  Incubus, 
ac  alii  Diaboli  effugiimt,  quando  volunt,  visum  alio- 
rum,  ut  videri  se  faciunt  a  sola  amdsia.  Tamen 
non  raro  accidit,  quod  etiam  visi  sint  Incubi  modo 
sub  ima,  modo  sub  alia  specie  in  actu  carnali  cum 
mulieribus. 
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il  ne  peut  exister  de  ce  fait  aucun  témoin,  si  ce  n'est 
peut-être  d'autres  Sorciers  qui  déposent  au  procès 
contre  leurs  complices;  mais  par  cela  même  qu'ils 
sont  associés  dans  le  crime,  leur  dire  n'est  pas  con- 
cluant et  ne  suffit  pas  pour  autoriser  la  torture. 
Il  faudrait  pour  cela  qu'il  y  eût  d'autres  indices, 
comme,  par  exemple,  le  cachet  du  Diable  imprimé 
sur  leur  corps,  ainsi  que  nous  avons  dit  plus  haut 
[nP  23),  ou  qu'après  perquisition  faite  dans  leurs 
maisons,  on  eût  trouvé  des  signes  et  des  instru- 
ments de  l'art  diabolique,  tels  que  des  os  de  morts  et 
surtout  un  crâne;  des  cheveux  artistement  arrangés  ; 
des  nœuds  de  plumes  embrouillés;  des  ailes,  ou  des 
pieds,  ou  des  ossements  de  chauves-souris,  de  cra- 
pauds, de  serpents;  des  sortes  de  graines,  des  figures 
en  cire,  des  vases  remplis  de  poudre,  ou  d'huile, 
ou  d'onguents  inconnus,  etc.,  comme  en  décou- 
vrent ordinairement  les  Juges  qui,  sur  une  accusa- 
tion de  ce  genre  portée  contre  des  Sorciers,  procè- 
dent à  leur  arrestation  et  à  une  visite  domiciliaire. 

4.  Quant  à  la  preuve  du  commerce  avec  un 
Incube,  la  difficulté  est  la  même;  car  l'Incube,  tout 
aussi  bien  que  les  Diables,  se  rend  quand  il  le  veut 
invisible  à  tout  autre  qu'à  sa  maîtresse.  Cependant, 
il  arrive  encore  plus  d'une  fois  aux  Incubes  de  se 
laisser  surprendre,  tantôt  sous  une  forme,  tantôt 
sous  une  autre,  en  flagrant  délit  de  cohabitation 
charnelle  avec  les  femmes. 
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In  quodam  Alonasterio  (nomen  ejus  et  urbis  taceo, 
ne  veterem  ignonmiiam  memoriœ  refricem)  quœdam 
fuit  Monialis,  quœ  ciim  alia  Moniali,  quœ  Cellam 
habebat  suœ  contiguam^  simultatem  ex  levibiis  eau- 
sis,  ut  assolet  inter  Mulieres,  maxime  Religiosas, 
habebat.  Hœc  sagax  in  observando  quascunque  ac- 
tiones  Monialis  sibi  adversœ,  per  plures  dies  vidit^ 
quod  ista  in  diebus  œstivis,  stqtitn  a  prandio  non 
spatiabatur  per  viridarium  cum  aliis,  sed  ab  lis 
séquestra,  se  retrahebat  in  Cellam,  quam  sera 
obserabat.  Observatrix  igitur  œmula  curiositate  in- 
vestigans,  quid  tali  tempore  illa  facere  posset,  etiam 
ipsa  in  propriam  Cellam  se  recipiebat  •  cœpit  autem 
audire  siibmissani  quasi  duorum  insimul  colloquen- 
tium  vocem  (quod  facile  erat^  nam  Cella  parvo 
simplicis,  scilicet  lateris  unius,  disterminio  divide- 
batur).^  inox  sonitum  poppysmaturn  (i),  concussionis 
lecti,  gannitus,  ac  anhelitus,  quasi  duorwn  concum- 
bentium,-  unde  aucta  in  œmula  curiositate,  accuratius 
stetit  in  observaiione,  ut  sciret,  quinam  in  illa  Cella 
essent.  Postquam  autem  per  très  vices  vidit,  nullam 


(i)  Poppysmatum.  Cette  expression  étant  peu  usitée, 
les  amateurs  de  philologie  ne  seront  pas  fâchés  de  lire 
ici  la  définition  qu'en  donne  le  Glossarium  eroticum  lin- 
giiœ  Latinœ  (autore  P.  P.,  Paris,  1826)  : 

PoppysMA.  —  Oris  pressi  sonus,  similis  illi  quo  permulcentur 
equi  et  canes.  Obscène  vero  de  susiirro  cunni  labiorum,  quum 
frictu  madescunt. 

Le  P.  Sinistrari,  très-versé  dans  la  littérature  classi- 
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Dans  un  Monastère  (je  ne  cite  ni  son  nom,  ni  celui 
de  la  ville  où  il  est  situé,  pour  ne  pas  rafraîchir  la 
mémoire  d'un  vieux  scandale),  il  y  avait  une  Nonne, 
laquelle,  à  propos  de  riens,  comme  c'est  l'habitude  des 
femmes,  et  surtout  des  Religieuses,  s'était  brouillée 
avec  une  autre  Nonne  qui  occupait  la  cellule  contiguë 
à  la  sienne.  Celle-ci,  fine  mouche,  s'étant  mise  à 
épier  tous  les  pas  et  démarches  de  son  ennemie,  re- 
marqua plusieurs  jours  de  suite,  pendant  l'été,  qu'au 
lieu  de  se  promener  avec  les  autres  dans  le  jardin  au 
sortir  de  table,  elle  s'éloignait  pour  se  retirer  dans  sa 
chambre,  dont  elle  fermait  la  porte  à  double  tour. 
Vivement  intriguée,  notre  observatrice  voulut  sa- 
voir ce  qu'elle  pouvait  bien  faire  tout  ce  temps-là,  et 
dans  ce  but,  elle  s'enferma  de  son  côté  dans  sa  cellule. 

que,  avait  fait  son  profit   de  l'épigramme  suivante  de 
Martial  (I.  vu,  i8)  : 

IN  GALLAM 

Quum  tibi  sit  faciès,  de  qua  nec  femma  possit 

Dicere,  quum  corpus  nulla  litura  notet ; 
Curte  tam  rarus  cupiat,  répétât  que  fututor^ 

Miraris?  Vitium  est  non  levé,  Galla,  tibi. 
Accessi  quoties  ad  opus^  mixtisque  viovemur 

Inguinibus,  cunnus  non  tacet,  ipsa  taces. 
Di  facerent,  ut  tu  loquereris,  et  ipse  taceret  ! 

Offendor  cunni  garrulitate  tiii. 
Pedere  te  mallem  :  namque  hoc  nec  inutile  dicit 

Syminachus,  et  risum  res  viovet  ista  simul. 
Quis  ridere  potest  fatui  poppysmata  cunni  ? 

Quum  sonat  hic,  cui  non  mentula  mensque  cadit  ? 
Die  aliquid  saltem,  clamosoque  obstrepe  cunno  : 

Et  si  adeo  muta  es,  disce  vel  inde  loqui. 

(Note  de  l'Éditeur.) 
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aliam  Monîalem  egressam  e  Cella  ilîa,  prœter  œmu- 
lam,  dominam  Cellœ,  suspicata  est,  Monialem  in  Ca- 
méra absconditum  aliquem  virum,  clanculum.  intro- 
ductum  retinere ;  unde  et  rem  detulit  ad  Abbatissam^ 
quce  consilio  habito  cum.  Discretis^  voliiit  audire  soni- 
tus,  et  observare  indicia  relata  ab  accusatrice,  ne 
prcecipitanter,  et  inconsiderate  ageret.  Abbatissa 
igitur  cum  Discretis  se  receperunt  in  Cellam  obser- 
vatricis^  et  audierunt  strepitus,  et  voces,  quas  accu- 
satrice detulerat.  Facta  igitur  inquisitione,  an  ulla 
Monialium  potuisset  secum  in  illa  Cella  clausa  esse, 
et  reperto,  quod  non,-  Abbatissa  cum  Discretis  fuit 
ad  ostium  Cellœ  clausœ,  etpulsato  frustra  pluries 
ostio ,  cum  Monialis  nec  respondere,  nec  aperire 
vellet;  Abbatissa  minata  est,  se  velle  ostium.  pro- 
sterni  facere,  et  vecte  aggredi  opus  fecit  a  quadam 
conversa.  Tune  aperuit  ostium  Monialis,  et  facta 
perquisitione,  nullus  inventas  est  incarnera.  Interro- 
gata  Monialis  cum  quonam  loqueretur,  et  de  causa 
concussionis  lecti^  anhelituum,  etc.^  omnia  negavit. 


i 
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Bientôt,  elle  entendit  comme  deux  personnes  qui. 
parlaient  ensemble  à  voix  basse  (c'était  facile,  car  les 
deux  cellules  n'étaient  séparées  que  par  une  simple 
cloison  très-mince);  puis  certain  bruit  de  frottement, 
des  craquements  de  lit,  des  gémissements,  des  soupirs, 
quasi  diionim  concumbenîhim  ;  c'en  était  assez  pour 
surexciter  sa  curiosité  :  elle  redoubla  d'attention, 
afin  de  savoir  qui  était  dans  la  cellule.  Mais,  comme 
par  trois  fois  elle  n'en  vit  sortir  que  la  Nonne  son 
ennemie,  elle  soupçonna  qu'un  homme  s'y  était 
secrètement  introduit,  et  qu'elle  l'y  tenait  caché. 
Alors  elle  rapporta  la  chose  à  l'Abbesse  qui,  après 
avoir  pris  conseil  de  personnes  discrètes,  voulut  en- 
tendre les  bruits  et  observer  les  indices  qu'on  lui 
dénonçait,  de  peur  d'agir  précipitamment  et  sans 
réflexion.  En  conséquence,  l'Abbesse  et  ses  affidées 
se  postèrent  dans  la  chambre  de  l'observatrice,  d'où 
elles  entendirent  parfaitement  les  voix  et  autres 
bruits  signalés.  On  fit  une  enquête  pour  s'assurer 
qu'aucune  des  Religieuses  ne  pouvait  être  enfermée 
avec  l'autre  dans  cette  cellule,  et  le  résultat  se  trou- 
vant négatif,  l'Abbesse  et  sa  suite  se  présentèrent  à 
la  porte  de  la  cellule  fermée,  où  elles  frappèrent  à 
plusieurs  reprises,  mais  en  vain  :  la  Nonne  ne  vou- 
lait ni  répondre,  ni  ouvrir.  L'Abbesse  dut  la  mena- 
cer de  faire  enfoncer  la  porte,  et  ordonna  même  à 
une  sœur  converse  de  l'attaquer  avec  un  levier.  Sur 
cette  menace,  la  Nonne  ouvrit  sa  porte  :  perquisi- 
tion faite^  on  ne  trouva  rien.  On  l'interrogea  :  avec 
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Cum  vero  resperseveraret,  accuratior^  ac  curiosior 
reddita  Monialis  œmiilaperforavit  tabulas  lacunaris, 
ut  posset  Cellam  introspicere ;  et  vidit  elegantem 
quemdamjuvenem  cumMoniali  concumbentem,  quem 
etiam  eodem  modo  ab  aliis  Monialibus  videndum 
curavit.  Delatamox  accusationead  Episcopum,  ipsa- 
que  Moniali  omnia  negante,  tandem  metu  tonnen- 
torum  comminatorum  adacta,  confessa  est^  se  cum 
Incubo  consuetudinem  habuisse. 


5.  Qiiando  îgitur  adessent  talia  indicîa^  sicut  in 
recitata  historia  intervenerunt,  posset  utique  in  rigo- 
roso  examine  Rea  constitui ,-  sine  tamen  ejus  con- 
fessione,  non  censendum  est  delictum  plene  proba- 
tum^  quantumvis  a  testibus  visus  fuisset  congressus  ; 
siquidem  aliquando  accidit,  quod  Diabolus  ut  infa- 
miam  alicui  innocenti  pararet^  prœstigiose  talem 
concubitum  reprœsentaverit.  Unde  in  his  casibus 
débet  Judex  Ecclesiasticus  esse  perfecte  oculatus. 
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qui  parlait-elle?  pourquoi  ces  craquements  de  lit, 
ces  soupirs,  etc.  ?  elle  nia  tout. 

Enfin,  comme  le  manège  continuait  de  plus  belle, 
la  Nonne  rivale  devenue  plus  attentive,  plus  curieuse 
que  jamais,  imagina  de  faire  un  trou  à  la  cloison,  de 
manière  à  voir  ce  qui  se  passait  dans  la  cellule;  et 
que  vit-elle?  un  élégant  jouvenceau  couché  avec  la 
Religieuse.  Les  autres  Nonnes  vinrent  à  la  suite,  à 
qui  elle  fit  voir  même  chose.  L'accusation  fut  bien- 
tôt portée  devant  l'Évêque:  la  Nonne  coupable  vou- 
lait tout  nier  encore,  mais,  effrayée  par  la  menace  de 
la  torture,  elle  finit  par  avouer  qu'elle  avait  eu 
commerce  avec  un  Incube. 

5.  Lors  donc  qu'il  existe  des  indices  de  la  nature 
de  ceux  qui  viennent  d'être  relatés,  il  y  aurait  lieu, 
après  un  rigoureux  examen,  à  prononcer  la  mise  en 
accusation  ;  toutefois,  à  défaut  de  l'aveu  de  l'accusée, 
le  délit  ne  doit  pas  être  considéré  comme  pleinement 
prouvé,  lors  même  que  le  congrès  serait  attesté  par  des 
témoins  oculaires,  car  il  arrive  parfois  que  le  Diable, 
afin  de  perdre  une  innocente,  simule  ce  congrès 
par  quelque  apparence  fantastique.  C'est  pourquoi 
le  Juge  Ecclésiastique  doit,  en  pareil  cas,  ne  s'en 
rapporter  qu'à  ses  propres  yeux. 
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Pœnse 


Qiiantum  ad  pœnas  Dœmonialitatis,  nulla  lex 
CivilîS,  aut  Canonica,  quam  legerim,  reperitur,  quce 
pœnam  sanciat  contra  crimen  hujiismodi.  Tameny 
quia  crimen  hoc  supponit  pactum ,  ac  societatem 
cum  Dœmone,  ac  apostasiam  afide,  ultra  veneficia, 
atque  alia  injinita  propemodum  damna,  quœ  a  Ma- 
leficis  inferuntur,  regulariter  extra  Italiam,  sus- 
pendio,  et  incendio  punitur.  In  Italia  autem,  raris- 
sime tradimtur  hujiismodi  Malefici  ab  Inquisitoribus 
Curiœ  sœculari. 


1: 


■| 
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Peines 


Quant  aux  peines  afférentes  à  la  Démonialité, 
aucune  loi  civile  ni  canonique,  que  je  sache,  n'édicte 
de  peine  contre  un  crime  de  ce  genre.  Cependant, 
comme  un  tel  crime  suppose  pa-cte  et  société  avec  le 
Démon,  apostasie  de  la  foi,  sans  parler  des  malé- 
fices et  autres  scélératesses  en  nombre  presque  in- 
fini que  commettent  les  Sorciers,  il  est  puni  régu- 
lièrement, hors  d'Italie,  de  la  hart  et  du  feu.  Mais, 
en  Italie,  il  est  très-rare  que  les  Inquisiteurs  livrent 
ces  malheureux  au  bras  séculier. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  (i) 


Le  Père  Louis  Marie  Sinistrari,  de  l'Ordre  des 
Mineurs  Réformés  de  l'étroite  Observance  de  Saint- 
François,  naquit  à  Ameno,  petite  ville  du  district  de 
Saint-Jules,  dans  le  diocèse  deNovare,  le  26  Février 
1622.  Il  reçut  une  éducation  libérale  et  fit  ses  huma- 
nités à  Pavie,  où  il  entra,  en  1647,  dans  l'Ordre  des 
Franciscains.  Se  consacrant  alors  à  l'enseignement, 
il  fut  d'abord  professeur  de  Philosophie;  puis  il  en- 
seigna dans  la  même  ville  la  Théologie  pendant 
quinze  années  consécutives,  au  milieu  d'un  concours 
nombreux  d'étudiants  que  sa  réputation  avait  attirés 
de  tous  les  pays  de  l'Europe.  Ses  prédications  dans 
les  principales  villes  de  l'Italie,  en  même  temps 
qu'elles  firent  admirer  son  éloquence,  produisirent 
pour  la  piété  d'excellents  résultats.  Egalement  cher 
au  Siècle  et  à  la  Religion,  il  avait  reçu  de  la  nature 
les  dons  les  plus  brillants  :  stature  carrée,  haute 
taille,  visage  ouvert,  front  large,  œil  vif,  teint  co- 
loré, conversation  agréable  et  pleine  de  saillies  (2)  ; 


(i)  Cette  Notice  est  extraite  du  tome  I'=''  des  Œuvres 
complètes  du  P.  Sinistrari  {Romce,  lybS). 

(2)  «  Quadrato  corpore,  statura  procera,  facie  liberali, 
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mais  ce  qui  était  plus  précieux,  il  possédait  aussi  les 
dons  de  la  grâce,  qui  lui  faisait  supporter  avec  une 
résignation  invincible  les  attaques  d'une  maladie  ar- 
thritique à  laquelle  il  était  sujet;  remarquable  d'ail- 
leurs par  son  humilité,  sa  candeur  et  sa  soumission 
absolue  aux  règles  de  son  Ordre.  Homme  de  toutes 
sciences  (i),  il  avait  appris  sans  maître  les  langues 
étrangères,  et  souvent,  dans  les  Comices  géné- 
raux de  son  Ordre,  tenus  à  Rome,  il  soutint  des 
thèses  publiques  de  omni  scibili.  Toutefois,  il  s'a- 
donna plus  particulièrement  à  l'étude  des  Droits 
Civil  et  Canonique.  Il  occupa  à  Rome  le  poste  de 
Consulteur  au  Tribunal  suprême  de  la  Sainte  Inqui- 
sition ;  fut  pendant  près  de  deux  ans  Vicaire-Général 
de  l'Archevêque  d'Avignon,  et  ensuite  Théologien 
attaché  à  l'Archevêque  de  Milan.  En  1688,  chargé 
par  les  Comices  généraux  des  Franciscains  de 
compiler  les  statuts  de  l'Ordre,  il  s'acquitta  de  cette 
tâche  dans  son  traité  intitulé  Practica  criminalis 
Minorum  illustrata.  Il  mourut  lan  de  grâce  1701, 
le  6  Mars,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans  (2). 


»  fronte  spatiosa,  oculis  rutilantibus,  colore  vivido,  ju- 
»  cundae  conversationis,  ac  lepidorum  salium.  » 

(i)  «  Omnium  scientiarum  vir.  » 

(2)  Les  Œuvres  complètes  du  P.  Sinistrari  {Romœ , 
Gîannini,  1 753-1754,  3  vol.  in-folio)  comprennent  les 
livres  suivants:  Practica  criminalis  Minorum  illustrata, 
—  Formularium  criminale,  —  De  Incorrigibilium  expul- 
sione  ab  Ordinibus  Regularibus,  ■ — De  Delictis  et  Pœnis, 
auxquels  il  convient  d'ajouter  le  présent  ouvrage  :  De 
Dœmonialitatey  publié  ici  pour  la  première  fois. 
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